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AMUSEMENT 

PHILOSOPHIQUE 
SUR LE LANGAGE 

DES BESTES, 

A Mcl . . , . C. 

I UE vous êtçs fêduî- 
I Tante » Mad, . . . ôc que 
1 vous coiuioiflez bien 
I tout J'eJiipire que vous 
avez fyr moi ! Il np 
jri'eft échappé qu'une fois de di- 
re dans un de nos Entretiens Phi- 
jpfophiques que je croyois qup 
]^ Bêtes parloiept Ôc s'entei^ 

■ ■ À ■ 



t Amusement 

dolent fort bien emr elles* Tout 
9utxe que vous aurait écouté cç 
propos comnie un 4e ces dîfcours 
que Ton bazarde fans preuve ^ fie 
fiifls autre defTein qu« égayer I9 
converfadon. Mais vous xne con- 
noifTez , dites-vous ; & quoiquç 
la propofîdon ait tout Fair] d'u^ 
ne plaiûnterie, il vous p|aîtd'at 
iorer que )e ne Tai pojnt avancéç 
9u bazatd : vous voulez que je 
}a traite férieufement y & que ;e 
vous rende çomptç des raifonç 
qui m'ont perfuadé* Je ne fçaiç 
fi dans toute autre cirçonftancc 
je poujTois mç rifoudrc à vous 
obéir , quelque envie que fayç 
de vous plaire ; car vous fçavez 
que je «l'ai guéres lelôifîr de me 
diftraire par des difrertatix>ns amur 
fantes. Heurcvifement me voici 
enfin à la Campagne* J ai laiffé à 
la ViJile jufqu*au /ouyenir des oç^ 



Philosofhïque^ f 

<:upations peu divertifTantes donc 
yous me pîaigçez quelquefois. U 
me i^tnble que je règne ici fur 
toute la nature 5 d^tns un féjouc 
délicieux & un cercle cf amufeit 
mens doqt]7a variété prévient Iç 
dégoût 9 & que je partage avec 
tîne focieyré charmante. A ce feul 
trait vous .devinerez aifêment que 
je fuis à C. •«^. Puifque pour 
rendre Içs plaifirsplus vifs^ii faut^ 
difent les Maîtres de volupté , ea 
interrompre la continuité par 
quplcjue oiccupatîon légère , que 
puis-)e faire de mieux qu.t de fa- 
tisfaire votre curioficé / L'amour 
propreycomcne voys ypyez/e re^ 
trouve par-tout 9 ôc f aurai moins 
de mérite que de plaifir à vous 
obéïr* Mais nous ne comptons 
point enfemble , & pourvu quç 
vous foy ez contente de mon tra* 
Vjiil y je m'imagine que vous fp^ 

Aij 



4 .Amusement- 

pardonnerez fans peine d*y avoir 
cherché mon propre amufementp 
Vous me. demjindez donc fi 
je crois férieufeipent que les Bèr 
tes parlent. Oui, Mad..*. je 
crois très-férieufement que les 
Bêtes parlent & s entendent en-» 
tr çUes tpuc aufli-bien que nous ôc 
quelquefois mieux. Votre curior 
iîté n eft-elle pas fatisfaite ! Non , 
vous vôyle/* fç^voir quelles font 
pies raifons.Ce fécond point n éft 
pas fi facile à réfouçlre. Si j'jé- 
tois avec vqu.s en çQuverfatîon 
iamiliare, je vpus dirois quç la rai-* 
fpn qui me perfuade quç les Bèr 
-tes parlent^c'eft queM.deR.parle. 
Vqusiîe manqueriez pas d 'ajouter 
Mad. d'H. & cette toufFonnerie 
nous feroit peut être rirej mais 
quand on écrit ilfautrelpeâerfes 
Lcdeurs Jene vous dirai pas non 

plus (^[u'autrefois le Serpent çuç 
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pHitÔSOPHÎQUÈ. / 

Avec Eve , une converfation fui"* 
vie , & que T Aneffe de Balaam â 

{)arlé. Il fetdit encore plus inutn 
e de vous rapporter la fable des 
Chevaux d*Achille- Vous me ré- 
pondriez que de ces événemens 
les uns font furnatut^ls , les au- 
tres fabuleux, qui par conféquent 
fie prouvent rieii dans Tordre de 
la nature. Je vous entends. Cher* 
chons donc dans la nature même 
les preuves de mon opinion. 
N'attendez cependant pas de 
moi des découvertes merveilleu- 
fcSé Vous ferez peut-être toute 
étonnée de voir que vous croyez 
déjà vous-même tout ce que je 
penfe fur cela , & que je ne fe- 
rai que vous développer des idées 
& un fentiment confus que vous 
n'avez pas affez approfondi. Mais 
il faut établir quelques prélimi- 
naires ,, & je crains que Taccef- 

A iij 



é AiiuÉtMtiit 

ibire fie foit aufK long que U 
principal^ ce qui eft une &ute ca« 
pitale contre les règles d'une 
compofitiori exaâe. Mais qu'im- 
porte , pourvu que le tout vou* 
amufe ! Les Bètes oitt-elles de la 
connoiflatiCe ? Si elles connoif 
fent 9 elles parlent. Mais com^^ 
ment parlent-elles/ Voilà lés trois 
points de cette efpéce de diïïer* 
tation. 
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DE LA CONNOISSANCE 
hes Bestes. 

LE S Bêtes om-elles de la 
connoiflance ? Je fuis per* 
fuadé que fur cette queftion vous 
n héfiterez feulement pas. Def- 
cartes aura beau vous dire que 
les Bêtes font des machines : 
qu'on peut expliquer toutes leurs 



tiâiohs par les loix de lamécha* 
nique: qu avant lui^ & dès le 
temps de Safht Augufiin quel^ 
ques Philofophes oAt eu à peu 
près la même idée. Vous avez 
une chienhe que vous aime2 £c 
dont vous croyez être aimée. Je 
défie tous les Caftéfiens dumon« 
de de vous perfuader que votre 
chienne n*eft qu uiie machine* 
Comprenez ^ je vous prie ^ le ri- 
dicule qui en réfulteroit pour 
tout ce que nous fommes qui ai« 
inons des chevaux y des chiens $ 
des oifeaujc. Répréfentez - vous 
un homme qui aimeroit fa mon« 
tre comme on aime un chien , 
& qui la carefTeroit parce qu'il 
s'en croiroit aimé au point que 
quand elle marque midi & une 
heure , il fe perfuaderoît que c'eft 
par un fentiment d'amitié pout 
lui^ ôc avec coimoifTance de cau^ 

A iiij 
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fc qu'elle fait ces mouvemeriS<^ 
Voilà préciféitient , fi TopiniGO 
deDefcartes étoit vtaie^quelle fe- 
roit la folie de tous ceux qui 
croy ent que leurs chiens leur font 
attachés & les aiment avec con- 
noiflancè & ce qu on appelle fen- 
timent. 

J avoiic que fi le fyfteme de 
Defcartes étoit appuyé fur dc:s 
preuves folides^cette conféquenr» 
ce ne fuflîroit pas pour le réfuter. 
11 faudroit plaindre les hommes 
d'être livrés à une iUufîon fi grof-- 
fiére ; mais le vrai demeure tou?> 
jours vrai y quoiqu en puiffe fouf^ 
frir notre amour propre. Heureu- 
fementle fentiment de ce Philo* 
fophe n eft fondé que fur de fim- 
ples pofiîbilités. Dieu , dit- il,a pu 
faire les Bêtes de fimples machi- 
nes. Il n eft pas impofiible qu il 
l'ait fait. Je puis expliquer toutes 



Philosophique, f 

laurs aâions par les loix de la 
méchanique. Il y a même quel- 
ques-unes de ces aâ'tons qui fem- 
blent exclut c tout autre principcr 
Donc j'ai lieu de croire que les 
Bêtes font des machines, Raifon- 
nementdéfedueux, comme vous 
voyez. Car du fait au poflible la 
conféquence eft certaine; mais du 
poffible au fait la conféquence eft 
hazardée,bcertaine & téméraire; 
Ç'eft une pure fuppofition^ un 
château de cartes dont on peuts'a- 
mufer^mais qui n'a rien de folide. 
Je dis plus. Il y a quelque cho- 
ie en nous qui te joint à la rai- 
ù>n pour bannir de la focieté To- 
pinion de Defcartes. Ce n^eft pas 
un fimple préjugé, c'eft une per- 
fuafion intime, un intiment dont 
voici Torigine. Il ri'eft pas im- 
poffible que les hommes avec qui 
je vis > qui me parlent , qui mQ ré). 
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pondent, qnl raifonhertt & qui 
agifleiît avec moi y ne foient que 
des machines^Car je fçais que je 
penfe ôc que j^ai dans moi un 
principe qui peiîfe & qui con- 
noît s Àiais je ne fixais pas de mê^ 
ine ce qui fe pafie dans rintérieuf" 
des autres hommes, & oh ne peut 
rèfufer à Dieu le pouvoir de fai-» 
te des hommes qui n'en euiTenc 
que lapparence & tout le jeu > 
quoiqu'ils ne fuflënt daiis le fond 
que de pures machines^ Cepen-^ 
dant malgré la vërkë de ce prin-^ 
cipe , il me feroit abiblumenr 
impoflîble de me periuader fé* 
rieufementjà moins que Dieu ne 
m'en £Lt une révélation exprelTe > 
que les hommes avec qui je vis 
ne font en eflfet que des machi* 
nés faites pour me donner du fe- 
cours ou de l'embarras , duplai* 
iir , ou du tourment* Pourquoi ?. 



PfîiLÔSÎOPHiQiUÉ. Il 

C'eft que quand je vois queJiiîtfunl 
parler ^ raifonner & agir comme 
moi , je ne fçajp quelfentiment 
intime fe joint au bon fens & à 
laràifoii^pour nie forcer de croire 
que Thomme que je vois a dans 
lui-même un principe de con* 
HoifTance & d'opérations tout 
(ëmblable au mien. Or les Bêtes 
ibnt y par rapport à nous , dans le 
même cas. J e vois un chien ad* 
courir quand je l'appelle y me ca* 
refTer quand je le flatte y trembler 
& fuir quand )t le menace y m'a« 
béïr quand je lui commande ^ âc 
donner toutes \^$ marques exté« 
rieures de divers fentimens y de 
joye , de trifteflSfe-de douleur, de 
crainte > de défit ^ des paifions y 
de Famour ôd de la haine. Je con* 
dus aufli-tôt qu'un chien a dans 
lui-même un principe de con- 
ûoiiTance & de fentiment y quel* 
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qu il foit.Quelqu effort que je faA 
fe pour me perfuaderqueceneft 
qu'une machine^ & quand tous 
hs Philofophes de f Univers en* 
treprendroient de m*en convaiù-* 
cre y je nte fens entraîrlé par une 
perfbafionf îrltime , par je ne fçais 
quelle force intérieure à croire 
le contraire ; & c eft Ce ferttimeflt 
qui s'oppofera éterrieliemeïitdarrs 
les hommes à Topinion de Def- " 
cartes. Au ffieft-il vraifemblablc 
que ce Phitofophe qui avoir un 
génie fi fupérieur, n'a adopté un 
iyfteme fi peu conforme a nos 
idées que comme un jeu rfe/prit, 
& dans la feule vue de contredire 
les Perîpatetîciens, à qui îl avoit 
déclaré la guerre , & dont en ef« 
fet le fentiment fur la connoiflTanp- 
cc desBêtes n^eft pas foûtcnable. 
' Ces Meffieurs qui, fuîvant tes 
principes obfcurs de leur Philo- 
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fophic inintelligible , donnoiept 
p, QG,s Corps une forme fubftan- 
tieîle , matérielle > diflinguée de 
la matière , 6?. qui etpit dans eujc 
Iç principe de toutes leurs opé- 
rations , n'a voient garde de refa- 
fer aux Bètes une femblable for- 
me. Comme ils avoùoient d'ail- 
leurs que le^ Bêtes fentoiçnt^ 
connoiffoiefît & agiffoient avep 
ponnoiffançe & fentiment > ils 
leur aurpîent volontiers donné 
une ame fpiritgelle comme à 
rhon>me ; iigiais les principes dp 
la Religion Chrétienne ne le per- 
mettoient pas. En efFet/i les Bè- 
tes avoient une ame fpirituelle^ 

ieur ame feroit donc immortelle 

• 

^ librejelle.s feroiejit capables de 
piériter ou de déaiériter , dignes 
de récompenfe ou de châtiment; : 
jil leur faudroit un Paradis 6c un 
jSjçfçr ; les Bêtes fecoient donc 
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une efpéce d'Hommes , pu leé 
Hommes une efpéce de Bêtes ^ 
toutes conféquences infoûtena- 
bles dans les prin<:ipcs de la Rer 
ligion. Les Peripatçticiens ainQ 
/contraints de fe borner à leur for- 
me fubâancielle mateqelie ^ pour 
éviter un inconvénient , retom- 
4boient dans un autre y car ils 
Croient conféquemment forcée 
de dire que cette fori^ie fubftaa»- 
tielle étoit dans les Bêtes le prin- 
^ cipè de leur connoifEmce & dç 

ieurs'adions ; fèndment abfurde 
;s'il eî!*fî5Lt jamais dîins les princi- 
pes établis de la Philofophie & 
de la Religion. Car nous ne con?- 
^9fâl!AlMaiis la Philofophie éta- 
blie que deux fubfljances : Tune 
Reniante , fentantip , connoifTantç 

ire étendue, divifîble , mobile^ 
pouv^ ppcafiomier des fenti? 
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tneas & des connoifT^nces p^r 
Tunion deleipritaveç elle^ mais 
abfolument incapable de ièntir eU 
le- même & de connoître; ceft 
la matière^ De là on apperçoit 
iïun coup 4'<¥il toutes les cott* 
traditions qui fuivent néceflai^ 
jrement de f opinion des Peripa- 
teticiens: une forme fubftantielle 
qui n eft ni efprit , ni matière ; 
quelque chofe qui connoît & qu| 
» eu point efprit: uneformefub- 
ftlntielle"& matérielle qui n*eft 
point mat;ere & enfin des fenti^ 
mens & des ëônnoifiances i;natej- 
rielles > principe extrêmement 
^dangereux , dont le? incrédules 
pourroieet s'armer pour combat- 
tre la rpiritu alité de notre ame* 
N*efl:-il pas étonnant qa*une opi- 
^on (î monftrueufe ait fi long* 
^cTOps regn^ dans Ips Ecolçj 
iÇ^cétipnncs^ 
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Quelques Philofbphes ont pré- 
tendu la rcâifier. Pourquoi, di«- 
fent-ils t ne xcGonnoître dans Vib- 
niver? que deux fubftances , VcC- 
prit & la matière f Dieu n'a-t il 
pas pu créer une fubftance mi- 
toyenne entre Tune & l'autre,m- 
féjrieure à lelprit & fuperieure à 
la matière , incapable de raifont- 
ner , mais capable de fentir & de 
ponnoître ? En effet on feroit d'à- 
bord tenté de le croire , & vous 
peut-être toute la première ; mais 
r\e vous y fiez pas , Mad. ... ; 
vous retomberiez tout à Ja fois 
dans l'incertitude du fentiment 
de Dcfcartes & dans robfcurir 
té de Topinion Péripatéticienne; 
jCat 1^. cefyfteme n'eft qu'une 
puîje fuppofitiou fans preuve fie 
faps fondement. 2^. Quelle idée 
peut-on fe former d'une lubftaur 
ce jqui n eft ni efprit, ni matière i 

n 
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Il efi évident que par rapport à 
nous qui ne connoiflbns que Fut) 
ou l'autre^ une fubftance mi- 
toyenne eft une chimère y un être 
de raifon dont nous n'avons ni 
idée ni fentiment. Eh ! Que fça- 
Vons-nous fi ce qui neft > par 
rapport à nous , qu'une chimérev 
ne i'eft point en effet en foi^ & 
dans la nature même ? S'il Teft en 
foi, Dieu n'a pas pu le créer^ar- 
ce qu'il ne peut pas faire un être 
de raifon. Or qui eft-ce qui nous 
éclaircira un doute (i légitime f 
Un ancienAuteur dont les Ou- 
vrages font recueillis parmi ceux 
des Saints Pères , Firmièn Lac- 
tance, s'expliquoit plus franche- 
ment. Il prétendoit que Dieu 
avoit donné l'ufage de la raifon à 
tout ce qui refpire ; mais aux Bê- 
tes feulement pour confervcr leur 
vie p fans aucun devoir de Reli-^ 

B 
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gion y aux hommes pour acque« 
rir Timmortalité & un bonheur 
éternel parla pratique d'un cuhe 
Religieux. Quelle idée ! Sans 
doute Firmien ne voyoitpas que 
fuppofer une ame raifonnable 6c 
par conféquent fpirituelle fans 
ancun devoir de Religion y c é* 
toit fapper par les fondemens la 
loi naturelle & toute Religion ^ 
dégrader Tame fpiritueUe ^ dé« 
truire l'immortalité qu elle a de 
fa nature 3 & nous rapprocher 
des Bétes en voulant les rappro- 
cher de nous. 

Je ne fais, comme vous voyez^ 
qu'effleurer les fyftemes y dans la 
crainte que j ai de vous ennuyer par 
des raifonnemens détaillés. M ais 
voilà pourtant tout ce que la Phi- 
lofbphie nous apprend fur la con- 
noiiTance des Bêtes. Que lefpric 
humain eft borné , direz-vous ^, 
^e fes lumières (bat courtes > 
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que fès ténèbres font profondes ! 
Cela fkit trembler. Nous f<^avons 
que nous exiflons & que nous 
penfons. Nous voyons des faits : 
' nous connoiflbns Téxiftence de 
mille chofès; mais dès qu'on 
nous demande le comment & le 
pourquoi ^ nous nous égarons 
dans de frivoles conjeâures f 
dans defauffes fuppo(itious , nous 
nous étourdiflbns de mille vains 
raifonnemens 9 qui loin de nous 
éclairer ne fervent commune* 
ment qu'à étouffer le peu de lu-» 
miére que le fens commun nous 
avoit donné. Nous ne nous com- 

' prenons pas^nous-mêmes , com- 
ment pourrions-nous compren- 
dre la nature des Bêtes & de tout 
ce qui eft hors de nous f 
Faites une chofe , croyez-moî> 

* allez-Vous-en aux Indes > à la 
Chiné ou au Japon 9 & là vous 

Bij 
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trouverez cfesPhilofophesPaïens^ 
Déïftes ou Athées > qui raifon- 
neront fînon avec plus de lumiè- 
res ^ du moins avec plus de U-» 
berté. L'un vous dira que les 
Dieux ont créé diverfes efpéces 
d'efprits y les uns plus parfaits y 
tels que les génies bons & mau* 
vab ; les autres moins parfaits qui 
font les hommes ^ & d^autres 
beaucoup plus imparfaits qui font 
les Bêtes. L'autre vous foutiendra 
que la diftinâion de l'efprit ôc 
de la matière efi: une diftino 
lion chimérique qu'on ne fçau- 
roit démontrer: qu'il ne voit au- 
cun inconvénient à croire qu'il 
n'y a qu'une feule fubflance que 
vous appellerez du nom qu'il 
vous plaira : que cette fubflance 
a dans les Bêtes comme dans les 
Hommes une organifation > une 
œodific^QD ^ un mouvement ^i 
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quelque choie enfin qui &k qatU 
le penfe plus ou moins pacfidte- 
ment ; ôc ces Meffieurs ne con* 
noilTant ni les principes de la 
Religion Chrétienne /ni l'auto- 
rite de rEgUfe 9 il vous Êiudra 
pour les attaquer dans leurs re- 
tranchemens, ou commencer par 
les faire Chrétiens^ ou remontes 
à des principes Méthaphyfiqucs 
fort difficiles à débrouiller. Mais 
jQ me flatte que vous vous épar- 
gnerez le voyage, ôc que vous ai^ 
merezmieux vous [en tenir^com* 
me moi , au grand principe qui 
cft de dire: tous ces fyftemes font 
contraires à la Religion Chré- 
tienne : Dès là ils font abfblu^ 
jnent &ux* 

Confdlez - vous, Mad ... en 
iroici un autre qui n a rien de 
commun avec tous ceux que je 
viens de v ous expofer.^ Ceft um 
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fyûetne tout neuf qui vous diver- 
tira du moins par fa (ingularité ^ 
êc que je vais vous rendre d'a- 
près l'Auteur lui-même, à qui je 
ientendis débiter il y a quelque 
tems dans une compagnie avec 
un air férieux mêlé de plaifànt 
qui fkifoit douter s'il en étoit lus* 
même bien perfuadé. 

Tout le monde , difoit - il , 
convient que les Bêtes connoif- 
ient. Elles ont donc une ame. 
Mais cette ame eft-elle matière 
ou efprit ? Il faut qu'elle foit l'u- 
ne ou l'autre , ôe vous n'ofez ce- 
pendant dire ni l'un nil'autre.^ 
Vous n'ofez avancer qu'elle eft 
matière y puifqu'il faudroit fuppo^ 
(er que la matière peut connoître*^ 
Direz-vous que c'eft un efprit ? 
Non. Ce fentiment entraîne des 
conféquénces contraires auxprin- 
cipes de la Religion* £h bien ^ 
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ajouta-t'il^ je vais lever touteai 
ces difficultez. Apprenez que les 
Bêtes ont une ame fpirituelle 
comme la notre , ôc que ce fen^ 
timent^loin de contredire les prin- 
cipes de la Religion y y eft tout^r 
à-Êdt conforme ainfî qu'à la rai« 
fbn« Vous jugez bien que ce dé^ 
but attira notre attention. Toutd 
la Compagnie (bûrit , peut- être 
malignement 6c dans l'impatien* 
ce où noQs fumes de connoître 
le nouveau fyfteme ^ il fe fit un 
grand filence. L'Auteur conti* 
nua ainfi. 

La raifoh , dit-il » nous porte 
naturellement à croire que lesBê* 
tes ont une ame fpirituelle ^ & la 
feule chofe qui s oppoië à ce fën- 
timent ce font les conféquences 
que Ton en tireroit y & entr'au** 
très celle-ci que les hommes ne 
difFdreroient des Bêtes que du 
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{)lus au moms 9 ce qui ruineront 
es fondemens de toute Religion. 
Donc , ajouta-t'il ; fi je puis élu- 
der toutes CCS conféquences : ifi 
je puis donner aux Bêtes une 
ame fpirituelle fans interefler les 
Dogmes de la Religion^il eft év'u 
dent que mon fyfleme étant d'ail- 
leurs le plus conforme à la raifon 
eft Tunique fyfteme recevable. 
Or je le puis & je le fais le plus 
aifément du monde. Je trouve 
même le moyen d expliquer pair 
là .même voye plufieurs paffages 
fort obfcurs de TEcriture Sainte > 
6c de réfoudre de grandes diffi- 
cultés aufquelles on ne répond 
Î>as bien. Ceft ce qu'il faut déve* 
opper plus en détail. 
La Religion nous apprend qus 
les démons ont été réprouvés du 
moment qu'ils ont péchés Se 
qu'ils foitt condamnés à brûler 

éternel- 
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j^rerneliement dans lenfer. Mais 
Eglife n apas décidé qu'ils fouf^ 
/ent dès àpréfent Iç fuppliçe au- 
quel ils font condamnéSf On peut 

• ^onç croire qu'ils ne Iç fouffrenç 
pas enporç , & que l'çxécution de 
h Sentence portée çpntr eux eft 
té{qfvée iu jour d\i Jugement 
dernier. Il a ^n çfl pas dinfi des 
âmes des homnies..ÇsrrEglife8 
décidé que nos âmes font jugées 
au moment de leur féparation 
d'avec le çoçps ^ fy: que |a Sça^ 
tenpp eft exécutée dans le mo. 
»ient, de fpj: te qije cçux agi meu* 

. renc dans la diigrace cie Dieu 
font plongés à l'inftant dans le^ 
fiâmes de l'enfer* Mais l'Eglife 
a a rien diacide de fçrpblable de$ 
Démons. Il eft vBjai qu'on fe le 
perfuade affez communément, ôç 
qu'il y a une infinité de perfon- 
«çs à qui jil n eft pas même venu. 

ç . 
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en penfée d'en douter. Mais paf 
la raifon même qu ont le croit 
fans réflexion te fans examien p 
cette opinjion o'étant d'ailleurs 
appuyée ni fur rEçriture , ni fut 
1 autorité desSaimç Pères > nifiir 
aucunedéçifîon^iie &itpointdan$ 
TEglif? une tradition à laquelle 
onfoit obligé de ff foumettre; 
d^autant plus qi^e mon fen^ment 
n eft point abfolui^ent iiQuveau f 
6l que je pourroijs dter quelqueis 
Auteur^ qui l'ont infinué^ eti« 
lï'autre; un Ecrivain EccléfîafiiT 
j5[ue, Vf dp? Prêtre d'Antioche 
àûl Pa formellement pu1>lié di^nf 
tes Ouvrages. 

Or apprenez Macl . ^ que pear 
dant qije ('Auteur s'expliquoi^ 
^infi^un Abbé J)o^eur,qui étoit 
préfent, honiniç d'efprit, mais vif 
idans ]g difpute iSc prévenu 4e fef 
jprinç ipe? , gron^mejoif tpuf b^f 
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entré &s dents cf un air de mécoiw 
tmtement que l' Autoir n eut pit 
de peine à apperçevoir. Qu avez* 
vouSyMcH^CBr^ui dit-il/ Vous ne 
paroiiTez pas content. Non ^fana 
doute ^tiépondk le Doâeur^ car 
votre propontion cft formelle* 
ment herénquaCeft cç qu'il fiiuc 
prouver^ répliqua l'Auteun Rien 




teurs ScholâAîques & des Sainte 
Pères , Oh pouf cela non , dit I4 
Dame chez qui nous étions, C eft 
^e que vous oe ferez pas dgi 
mokis danS'Ce mondent» Nous 
femmes .'curieux . de fçavoir le 
nouveau fyfteoie. Jl ùm^ s'il voua 
plaît y ^entendre jufqu ^ la fin ^ ôc 
toiîiiite vous difputere?; tzni qp il 
vous pkir^ fur vos Scholaftiques 
£c vos Saints Peres^ La Dam9 
^t ob^JLÇ f ^ l'Auteur c»nti»ii8t 

Ci) 
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- Lorfque javanôe, dit-il, que 
]0fcpémons ne. fbuf&ent poktt 
encore les peinejs dp l'enfer: ^ : il « 
c^^oit une &ippo{mon.gratuîte 9 
oommt la méchaniqiie de Pef? 
concB, ou k ilibftance mitpyen-? 
ne que d'autres Philofophes ot\% 
imaginée > on feroit ea droit dç 
rejettes ma ifiippoftîiôâ ;^ je: ne 
petiuadecois perfopne^ Mais que; ^ 
M.rAbbé.éGQi!rfe.s'il lui pl^îti. 
Tes preuves fur lefqueiles Wâ pro? 
pofition eft appuyée. Qeftunaj-. 
ticle de la toi que le : Pémofi 
ftous tçnte pour nous; porter an, 
péché j. qu'ii nous tend:des pi^r 
gés pouc nous fiûre tomber 9 qvi'U 
rode fans cefle. autour de nQus^ 
fuivarit 1 expreflion deSaint Pier- 
re , pour trouver l'occailon d<j 
nous dévorer i il nous iei^pliç^ 
refprk de mauvaires iùggeitipn^ 
^- il s empare 4ç? Corps^, <^ lo]:(^ 
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t|u'il s'en eft une fois nm en pof^ 
fe/HoB^ ce n'eflpamt toujours par 
des iureucs qu â fidt fentir (a prë* 
fence. Il rkx^uelquefois 9 il cha» 
te^ il (è plaît à embarrafler les ML- 
niJdres der£gHfequi.lë veulent 
chafTecU raifonne dsi plus graoui 
iang froid ^ 'comme Joclqu il ten- 
ta Jefus-Chrift dansic défert^ éc 
qu'il féduilkEve dans le Paradis 
Tcrreftrft. Or répréfentez - yous 
quelqu'un dans Tenf&r tel que la 
foi nous lie dépeint ^ pénétré dans 
toute fa fubâtttice » dévoré , coth 
fumé d*Un feu dont ta vivacité 
pafie tout ce que l'on peut ima* 
gineo& concevez fi unhomm^ 
fi un efprit; dans cet: état, peut 
.s'occuper de quQlquraïutre dio- 
iè qiae de 1 eiSroyable tourmeitt 
quil eftduire. Dites- moi quileft 
tranfporré defurotr, & que tous 
lesmQJDens font remplis par de 

Ciij 
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nouveaux accès de i^ge & dcr 
défefpoir > je le conçois nécef^ 
ûirement. Mais qa il ak le lûifir 
^ fonger à nous tenter & à rofer 
avec'liqus , c eft ce qui efl incom- 
prehenHl^.; 8c il fitudroit coih 
dure ouque les Démons nenous 
f entent pas y 012 queiçs tourmens 
ée Tenfer ne font pas auffi grands 
qu'on nous les répréfente : deux 
conféquences également con« 
traires à la ibû Concluons donc 
que les Démons ne fonr point 
encore livrés aux tourmei». 

Je fçais ce que dîibnt nos 
Théologiens y que les Démons 
portent par-tout avec eux leur 
enfer> & /en conviens Je necrois 
pas même qu il foit permis d'en 
douter. Mais expliquons ^ nous. 
Pour qu'il foit vrai de dire que 
lesDémons portent par-tout avec 
eux Iciar enf» > faut-il qu ib en 



ibuffi^eàt dés-à-préfent les tour^ 
mens/ Non. Il fuffit qu'ils y 
foiertt condamnés pstfun Arrêt 
irrévocable dont ils portent par^ 
tout la honte 6c les premiers eft- 
fets comme je Tiexpliquerai daxxs 
un moment. Ne dirions-^nous p»s 
d'uQ icelerat dont oii fu^endroit 
le fupplice pour lui faire traîner 
quelques jours d'une vie miféra^ 
ble Ôc ignominieuie > qu*îl porté 
par tout avec lui la roue fur la- 
quelle il doit expirer ? C'eft ainft 
que les Démons portent par-tout 
avec eux leur èiwr. Leur Arrêt 
f ft prononcé (ans aucune efpé* 
rance de grâce y ils font condam-^ 
nés fans retour > ils en portent ^ifjL 

par tout la flétriffure éternelle, \' 

ce fouvenir affreux ne les quitte 
points & par conséquent ils por^ 
tent par- tout avec eux leur enter , 
ç eft-àdire > l'idée de Tenfer qui 

C iiij 
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les attend. Mais nous avons toùé 
lieu de croire qu'ils h en foulîrerit 
pas encore lés fupplices réels. 

Eh! pourquoi tielecroirions- 
iious pas , fi TEcritufe Sainte le 
dît formelleméA ? J eii fais Juge 
M. TAbbé lui même. Dans la 
Sentence que Jefus-Chrift pro- 
hohce d'avance contre les Ré* 
prou vés,comment $*exprime-t'il? 
allez, Maudits au feu étemel qui 
efi préparé au ï) table (^ k (es 
j4nges. Il ne dit pas que le Dîa* 
ble ôc ït% Anges brûlent dès-à- 
préfent dans ce feu. Il dit feule- 
ment que ce feu leur eft f réparé 
'& les attend au dernier jour qui 
fera le commencement de leurs 
tourmens. Cela eft conforme à 
cet autre endroit de l'Evangile 
oà les Démons chaffés par Jefu^ 
Chrift , fe plaignent à lui-même 
de la peine qu'il leur faifoît > eii 



» « 
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chaflant du corps des poflë-' 
dés. Pourquoi y lui difoient- ils i 
ètes-voUs Venu nous tôufmenttf 
avant le tetns \ Quel feris raîfori- 
iiablé peût-oh donner à cette cx-^ 
|>reffiori fi les Défnohs foufïrerit 
dès-à-préfcm te (uppUce de Ten- 
Icr ? Le mal que Jefus - Chrift 
leur faifbit en les chafTant étoît 
certaineftietit trop léger eh com* 
paraifoh de leurs tourmetis pout 
Inérîter leurs plaintes^ mais né 
devant commencer à ibufirir le 
Icu de Tenfer qu'au dernier jouf > 
ils nelaiflbient pas d*être en atten- 
dant (en(îbles a des peines beau- 
coup moindres • & ils croioient 
avoir quelque fujet de fe plaindre 
de ce que Jclus-Chrift les toui?- 
tnentok avant ce xsxA% marqué 
■par la ^uitice Divine. Vouiez- 
Vous quelque chofë de plus dé* 
«ifif encore r Ceft ce que dit 
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S. Jude dans fonEjAttc^qucÉîe^ 
retient lies de chaines èternellei 
dans de f refondes ténèbres & ré-^ 
ferve pour le Jugemeiït du grand 
jour les An^ei qui ri ont f as con- 
fsrve leur fremietédiffUtê. D efî 
1^ vident que les preffûers mots de 
ce pafTage font métaphoriques $ 
& que par ces chaînes éternelles 
il mit entende TArrét irrévoca.» 
ble que Dieu a ^otté contre c&% 
efprtts rébelles ^ & que tes pro* 
fondes ténèbres figninem f abîni^ 
d'humi£ation oùLeur péché les a 
plongés. Maïs 2ês autres parole» 
du texte font fî clakes & fî préci» 
&s qu on ne peut leur donner aur 
cun autre (ens raifonnableqpec^ 
lui qui çSt conforme à mon fendr 
ment. Je pourrais peut*éçre me 
prévaloir encore de quelques ai^ 
très textes de TEcritUre Sainte ; 
mais je me flatte que ceux que jç 
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tiens de citer (uffilent pour con^ 
Vdncretouthommequineflpoinc 
entièrement livré à fes préjugés^ 
Je ne fçauroîs Mad« • . • exprt» 
mer tout ce que le Doâeur foui- 
frit peiidarit cette expofîtion de 
TEcriture Sainte^ Il voulut enco- 
re interrompre F Auteur 6c foân 
tint qu on pouvoir expliquer ce9 
paflfages tout autrement; mais 
on le contraignit une féconde 
fois de (è taire > 6c on pria F Au-* 
teur dWndrcà la Compagnie 
ce qu u pretendoit enfin conclo^ 
te de tout ce qu'ii venoit de di- 
re; ou: on ne voyok pokit en* 
core ai&z clairement où tout ce 
préan^ule tendoit^ Ce que je 
prétends conclure ^ dit-il ^ c'eft 
qu'eit s^eod^ot le jouf du Ju- 
gement dermer ^ Dieu pour œ 
pas tailfer inutile» tant de Lé- 
liions d'Ëfpri» réprouvés >le$ a 
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tëpandus dans les divets efjyaceS 
du monde pou? fervif aux dêt 
feins de fà PrbVîdence & faire 
éclater fa toute - puiffandè. hes 
uns laiflfés dans leur éfat naturd 
è*occu petit à tenter les hommes, 
à les féduif e > à lés tourtaeriter ^ 
foit inirfiédiateméht , comme lè 
Démon de Job i & Céax q\Â 
4'emparent des èotps humains ^ 
foit par le mihiftére des fôi'ciërS 
•& des Revenans.Ce font ces Et 
prits malfaifants que rEcriturfe 
appelle les Puijfànces dei iènè^ 
brés & lès' Puifancés de taiK 
Dès autres Dieu en a fait dcfe 
millions de Bêtes de foute es- 
pèce, qui fervent aux ufages dfc 
rhomnle, qui rettipliflent 1*1?- 
tiivers Sforif ^aéifiiifer îaîftgéfïfe 
& latoute-puilfehceduCréateufc 
•^air ce moyen^ a;outa-t*iI, je 
conçois fans peine c^mmeâc 
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d'une part les Démons peu- 
y^ntnous tçnter, ôc^clautirç 
commeot. les B^^^? peuvent 
pcrifer j çpniîoître y fentir 6ç 
avoir unç^^me ^iricuelle^ fan§ 
interefTet leç dogqties de la 
Religion. Jp nie fuis plus {éton- 
né de leuf vpir 4e Tagreflej de 
k pré voyance. 5 de la méaioirçi 
du raifpnnejnept.. J'aurois plûtof; 
lieu d'être fu^i^ris qu'elles n'en 
ayent pas d'avaptfige, puifquç 
yràifeiâblabiement leur §me eft 
plus parfaitf quç la nôtre ; .mai$ 
;*ea découvre la raifoh. Ceft qqe 
dans ks B^tçs con^n^e d^tis nou§ 
hs opérations de l'efprit font 
aflujetties auic organes n^aterielç 
de la machtos h lagui^lle il çft 
^nij fie (Ges org^Ogs éfant 4^. 
iés3êt$s ^ùsgjpffiers 6c moin^ 
parfkijts que dans- Jiôus ^ il s'çn^ 
iiiit qge Ja çonnpiffancç ^jes pepr 
f^çs ôç toutçs^lej ppérations fpv? 
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rituelles dçs Bêtes 4oivept êtrç 
aufïï mokis parfaites que Içf 
fiptres^ & (tces Ëfprits iuperbes 
conhoiflcnt i^ur él9t> quelle hu? 
iniliation pour eux diP i^ voir 
.^infî réduits h it*jêtre qiue des 
JBêtes! Mais £ok qu'Us le jcon^ 
AoifleQtou non, une âégnzàz^ 
Âon Ci hoateufe c& tôujoui;s pour 
/eux ce premier effet de la vân- 
l^eance divine dont fsà parlé^ 
C'eft un enfej: anticip^. 

Ici uçe Danie fdrt aimable 
4ue ce di£cou;rs impatlentoit n^ 
put s*empêpher d*interrompr<s 
rÀuteur du nouveau fyfleme ^ 
JMôn(ieur,luidit-elle,>vec jbeay^ 
/cou^ 4è vivacité , il m*îniport« 
Ibrt peu qpe les Diables knent 
humiliés ou non » & qu'ils (ouf^ 
fxtnt dès-a-préfent les peines de 
jl'enfèr ; piaîs je ne vfuxojusqu^ 
les BÀ:es foient des Piablesp 
Cx)i|iiment m» (phiennç &roit uis 
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4ia&le qut çoucberoit la nuip 
avec moi & qui me careiTeroit 
|touc le jour | Je tie vous le 
pzQcm )amai$. J'en ài$ autant 
4e mon Perroquet y reprit unç 
jeune Demoifelle; il efl charr 
piant ; maïs (i f étois p^uadée 
que ç^ fut un petit diable ^ i| inf 
lèmble que je ne |e pourroi^ 
foufirir. Je conçois^dir rÂuteùti 
pute rétépduë de vos répugnansr 
ices & je les excufç ^ piais donr 
^ez^voùs la peine d'y réfléchirai 
& vous verrez que ç*ç& TefFet 
4 un ptiéjqgë qui dojt céder à I9 
raifoiu Aii?ions-noij5 les Bêtej 
pour elles-mêmes j Non. Abfor 
iumem étrangère? à l§i fopieté 
jium^mc p elles ne peuve;^t y. 
entrer que pour lutiUtjé ou Tç»; 
mufemeot. jbh ! j^ue nous imi» 
poîte que .ce foit un diable où 
i^^B ftutre plpéjce qui nous fejvp. 
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.& qui nous amufef Cette idée mo 
riéioûit loin de me révolter j j^'ad? 
mire avec recoinnoUTance là bon- 
té du Créateur de m'avoir donné 
tant de petits diables pour me 
fervir & pour m'amufer. Si Ton 
me dit que ces pauvres diables 
font condamnés à (buf&ir des 
tourmens éternels i f adoré les 
Jugeniens de t>içù ; mais je n'ai 
aucune part à cette terrible Sea-* 
tence , j-en abandonne Texécur 
tion au Souverain Juge , & je ne 
kifle pas de vivre avec mes petits 
diables comme je vis avec une 
infinité de perfonnes dont laRe^f 
ligion m-'apprend qu'il y enaurgt 
un grand nombre de damnés. 
Mais guérir un préjugé n'eft pas 
Faffaire d'un mometjt.C*eft Tou- 
vrage du tems ôd de la r^âéxion 
Pernîettez - moi donc dç pafler 
légèrement fyr cetje difficulté 

pour 



Philosophique. 41 

pour vous faire £dre une obfer-» 
vation importante^ 

Pecfiiadés que nous (bnunes 
que IbS' Bêtes ont du fentiment> 

- à qui.de BOUS n'eft-il pas arrivé 
mille fois de les plaindre des 
diaux excedifs aufquels la plu^ 
part d'entr elles font expofées 1 
& qu'elles fouftent réeUemcnt ? 
Que les. chevaux fomil plaindre^ 
difons-nous, à la vue a un che? 
val qu'un impitoyable charretier 
accable de coups ! Qu*un chien 
que Ton dreife a la chàffe eR mî^ 
ftrable ! Que le fort des Bêtes 

- qui vivent dans les bois eft trille l 
Continuellement elles effuyent 
toutes les injures de Vair , tou- 
jours agitées de la crainte de de^ 
venir h prôye des chàfTeurs^ ou 
tfun animal plus féroce, obligées; 
de chercher fans cefle avec beaiH 
coup de fatigue /une légère &^ 

D 
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infipîde nourmuœ,foui&anti0ii# 
vent une faim cruelle j âc ihfe^ 
tes d- aiUeurs aux maladies 8c à 
la mort. Que les honuii^sibîeat 
afTujettis à coûtes les txÀÉéoœ qui 
les accablent y la Religion nous 
en apprend la raiibn } c'eft tpi'ih 
naiitent pécheurs* Mais quel cci^ 
me ont commis les Béœs pottr 
naître fixjètes à des maux & 
cruels ? 

A ces dernied^ mots nocie 
Doâeur At une fi éurieufe grî^ 
maçe en k frappant le genou , 
que la Compagnie ne pût s'etn* 
pêcher d'en rire. Jevois^ Mon<> 
iieur^ lui dk l'Auteur en lui 
adreffant la parole, je Vois cti 
qui vous fait peine. Vous aoyez 
que la réflexion que je viens de 
£ûre contât ce que vous appel- 
iez en Théologie , l'état defure 
nature ; vou6'v6us trompez. Jd 



neconoois cpnjroe vous qu*ii>- 
dépendamment d'aucun péché 
Dieu pouvoit .créer THomme 
( à plus forte raifon les Bêtes ) 
.. fujet à toutes les miféres qui 
font la fuite naturelle de fa con- 
fiitutioiu Mais ces maux que 
nous foufïrons font- ils tels ep ef- 
fet qu*ils auroient été dans l'état 
de pure nature ? Non^ Vous ^tes^ 
obligés de convenir qu'ils foqt 
beaucoup plus grands , fiic jplu- 
fieurs Théologiens pjropofeiît, 
même après $,A9guI}in cet:ç;cc^s 
de TOiféres comme une preuve die 
Texiftence d'itn péché .originelle 
Que devoiis-ppus donc penfçr 
de i'excès effiroy.able de miferes 
que foufitent tes Bêtes ^ rnifér» 
beaucoup plus grandes que cejr 
les des Hommes ? C'eft dans^tout 
autre .fyftemc un oiifterç incom- 
préhenfible ^ au lieu que dans 

Dij 
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le fentîmeht que Je propofe rîeii 
de plus aifé à comprendre. Les 
efprits rebelles méritent un châ- 
timent encore plus rigoureux: 
trop heureux que leur fopplice 
foit différé. En un mot la bonté 
de Dieu eft juftifiée. UHomme 
lui même eft juftifié. Car quel 
droit auroit • il de donner la mort 
fans néceffité & fouvent par pur 
divertîffement à des millions 
de Bêtes , fi Dieu ne Tavoit aii- 
torifé ; & un Dieu bon & jufte 
auroit-il pu donner ce droit a 
l'Homme , puifqu après tout lés 
Bêtes font auffi fenfibles que - 
nous " mêmes à la douleur 6c à 
la mort , fi ce n étoient autant de 
coupables viflimes de la van- 
geance divine ? 

Mais écoutez , continu a- t'il, 
quelque chofe de plus fort & 
de plus InterefTant. Lçs Bêtes 
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(ont natufeneitiemextrëmeineitt 
Vicieufes. On fçaii! bien qu'elles 
ne pèchent point, parte quelles 
ne font pas libres 9 mais il n^y 
manque que cette condition^ 
Les Bêtes carnacier es & les (Si* 
feàux de proye font ctuels. Beau- 
coup d'infeâes de là même cÙ 
péce fe dévorent les uns Ids 
autres. Les chats font perfides 
& ingrats. Les fingcs font mat 
•faifans. Les chiens font erivieu^t. 
Toutes font jdoufes & vindicâ- 
tives à f excès , fans parler de 
' beaucoup d^aurres vices qute 
nous leur connoifforts j & en 
même tems queUes naîffent 'fi 
vicieufes , dles n'ont , dffoné- 
nous, ni la liberté ni aucun (è^ 
cours pour réfifter au penchant 
qui les entraîne. Elles font , 
comme on dit dans PEcple , né- 
ceffîtées à faire le mal ^^à troubler 
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l^orcire général , à comtnetBtf 
tout ce qu'il y a às^s Is nature 
de plus contraire à Tidée que^ 
nous avons de réqnké naturel 
ie I âc aux principes de la vertu» 
Quek mionûres dans un monde 
originairement créé pour y iiààrc 
iregner Tordre & la luftice ! Ceft 
ce qui en partie perfuada autre-' 
his mix M^ichéens qu il devoit 
y avoir, deux principes des cho- 
ies > Tun bon 5 Ymtxc mauvais^ 
& que les Bêtes n'étoientpas 
jpouvri^e du bon principe. Er- 
reur monilrueulè i mais conv* 
snexM: après tout fe perfuader q[ue 
les Bêtes roienc£)rries des maus 
du Créateur avec des qualités C% 
étranges ? Si THomine eil audi 
méchant & auflî corrompu qu'il 
Vq&9 c'eft que par ù)sji péché il 
a lui - même perverti l'heureux 
naturel que Dieu lui avoît don^ 
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fté ea le JS^niani:. li€mt dboc 
dire 4é do» choses l'une : ou 
qucDieu a pris plaiik à SmxiQf 
Ks Bêtes wiffî ficîeules qu'eUei 
font r & à iiaus dooner daos et 
les 4^^ modetes de tout ce qi^'ii 
y a de pîus honteuxi ou qu* elles^ 
Dm coaiine î'Homôie un péch^ 
d'or^^ ({ui a perverti leurpi^e^' 
BÛere^ natare^ 

JL.a pmrnece <ie ces propofîi* 
dons €ât nneexoréme peine k 
penfçr^ de eftfoaneUeuaentcon)^ 
crake à TËcriewe Saiiiter^i dk 
^e {dat <%4}i|iibitk des «taii^ 
de Dîpuà jbi<pr^iQu du ii^onde 
heii hn £c même J^rr ^i^. Car 
fi les B^tes ^écoîenj: t^tes aiorf 
qu'elias (but aiiyk>^id'huf , com- 
ment p^uvsok-on dke qu'eUo^ 
fiiflknc honw^^ f^rt ionnesl 0% 
cft lel»eff qu'un fiogperoirilmat- 
îûùask^ qii'uti c}ik» Toit Aea« 



Vieux, qu'un chat fbit fl pëirficîeï 
Audi plufieurs Auteurs ont-ili 
préteiatdu que Tes Bêtes étoient 
iâvant lé J>éché de^^Hofimie dii^ 
férentes de Ce qu'elles font s^u-* 
jourd'hui , & que c'eft pour pû^ 
tiîr rHotftme que Dieu lés ârén* 
dues fî ttiéchatites ;iTiàis cektiti* 
iherit tf eft qu'uhe ptir'e fuppôlï-* 
tion dont il n'y a pîs le ihôindrâ 
Veftigé dârîs TEcritute Sainte^ 
c'cft une màuvàife défeîte pouf 
éluder une difficrulté réelle* Ce-r 
la même tic €é pourroit dire tout 
au ptus que des 'Bêtes âfVéc Idt^ 
quelles Thomme a* bhe^fpéce 1 
de commerces ^ & nullement des 
c^iièàux , des poifTons , des iit- 
feftés qui n'ont aucun rapport 
à lui« Il faut dôhc reêéurif' à là 
féconde propolîtibît , fit <îiré 
que la nature des Bêtes a^ èti 
ifomme celle de l'Homme coi£- 

rompue 
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I jrompuë par quelque péché d o- 
rigine : autre fuppofîtion qui n a 
aucun fondement y &c qui cho« 
que également la raifon & la 

p Religion dans tous les fyftemcs 
que l'on a fiiivis jufqu à préfent 
fur lame des Bettes, Quel parti 
prendre ? Admettez mon fyfte^ 
me ; tout eft e^cpliqué. Les âmes 
des Bêtes font desEiprits rebel^ 

I les qui fe fot)t rendus coupables 

j epvers Dieu, Ce péché dans les 
Bêtes n*eft point un péché d'o* 
rjgine , c'eft un péché perfonnel 
qpi a corrompu & perverti leur 

* nature dans toute ik fubft^ce^ 
De là tous les vices Ôç toute la 
corruption que nous leur voyons 
lans cependant quelles pèchent 
de npuveaq ^ parce que Dieu. en 
Içs réprpuvanc ;f?uîs , retQuj: ^ |es 
a en même tssmps.dépftiall^es dç 
kur Ubertéf 
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Il me refte , ajouta 1* Auteur ^^ 
à vous fatisfàire fur deux quef^ 
rions que vous me ferez fans 
doute : comment les diables fon^ 
unis au corps des Bêtes y & ce 
qu'ils deviennent à la jiiort. Pour 
répondre à la première quef* 
tion y il faudrait connoître le 
myftére de Tunion de notre 
ame ^ de notre corps j ôc ç*efl 
ce qu^aucun Philofophe ne corn* 
prendra jamais^ Goncentons-nous 
donc de dire que comme l'Hom* 
me eft une^me & un corps orga* 
nifé ^unis er^fèmble > ainG chaquç 
Bête eft un diable uni à un corps 
organifé j 4Bc <;onfme un Hom- 
fne n'a pas deux aines , les Bê* 
tes n'ont aufli chacune qu'uii 
diable. Celaf eft fi vrai que Jefus? 
^Chrifl ayant un jour çhafTé plu-» 
fleurs D^YÇons^j & ceux-ci lu| 
ayant demanda perniiflfiotid^en* 
trer dans uix troupeau de poMt^z 
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i qui paifibient près de la 
met y Jçfus-Chriftle leur permit| 
& ils y entrèrent ; mais qu'ar- 
riva t'U i Chaque pourceau ayant 
d^ja ion diable y il y eut bataille , 
6c tout le trou peau 'fe noyâ'dans 
la mer. 

CettÇ' union fuppjplHe ri^ ne 
doit plus iipus iétonnet dans les 
Bêtes ^ elles doivent connoître 
6c fentir comme' nouç connoiC- 
£bns éc-coatme nous Tentons « 
Se à en juger par ce qui fe paife 
xlans nous ^ elles doivent être 
<:omme nous jaloufes ^ colletés ^ 

Î>Q:fides y ingrates,inteief{ié^« El-* 
es doivent être trifies ou> gayes 
iblon les événemens ou leurdif- 
pofition préfénte ; elles doivent 
^voir de Tamouir ôc de la haine, 
défiter de ajultiplier leur efpece, 
iaimer leurs petits éc les élever^ 
:£o uo mot ^\\cs doivent Êiice 
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tout ce qu- elles font , & qui nom 
paroît il incomprdhenfible lorfi* 
qu'on ne leur donne point une 
an^ fpirituelle. Il eft pourtant 
irppQrtaht d'obferver que com- 
me c'eft pour avoir abufé de leui 
raifon Ôc de leurs lumieses que 
ks Ëfprits rebelles ont mérité 
d'être ainfî dégradés^ Dieu a 
voulu les humilier par leur rai* 
fpn même p en les aiFujettifTant à 
des organes (i groflîers y qu'elle 
^ft extrêmement inférieure àceL 
Je des Hommes i de là vient 
que nouç jugeons bien quelque- 
fois que les Bêtes font quelque 
raifonuement ; .mais nous avons 
tout lieu de croire qu'elles ne 
fpnt jamais comme nous plu- 
fieurs raifonnemens fuivis & réf 
.fléchis 9 parce ^ que leurs organes 
^Cp re&fent :à des mouvemens ^ 
^éïïés* Çeft ce qui en fait dq| 
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automates qui n'agifTent le plus 
fou vent que par machine , quoi* 
qu avec connoiflance , & voilà 
pour un cfprit le comble de Thu- 
miliation. Il n'en eft pas ain(i 
de leurs fenfations. Car lesEi^ 
prits rebelles n'ont pas péché 
par les fens . Ils n'en avoienc 
point : d'ailleurs les fens fonttou* 
|ours des organes matériels 6c 
4es interprêtes grodiers. Leur 
uiage quelque parfait qu'il puiflâ 
être eâ t6u|ouf$ humiliant pour 
«n démon qui étoit-créé pouf 
être un pur efprit , & par confé- 
quent pour connoîtrc & fentir 
d'une manière beaucoup plus 
parfaite. Voilà pourquoi Dieu n'a 
pas donné aux Bêtes des fens 
plus groffiers que les nôtres^ Les 
Ëfprits qui les animent font a/Tez 
punis d'être afTujettis à des fens 
materielsé II femble même que. 

Es . • • 
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Pieu> foit pour nous humilier 
nous mêmes > fbit pour faire ad« 
mirer la variété de fès produc- 
tions , ait voulu donner à quel- 
ques Bêtes des organes de £ea* 
iàtions beaucoup plus délicats 
que les nôtres. I^es oifëaux^de 
proye par exemple ont VaÛ Ci 
perçant , le chien a l'odorat fi 
fin, Paraignée aie toucher lifub- 
til, qu'aucun homme lœleséga*^ 
le en oe points 

. L'extrême petiteflfe d?un nom-* 
bre infini des Bêtes ( c'efl: tou-« 
jours. 1* Auteur qui parler ( pour- 
Doic faire illufion aux perfonnes 
qui la'ont point aiTez réfléchi fur la 
nature des chofcs; Comment^di-^ 
ra-t*on ^ fe përfuader qu'un dia- 
ble foit loge dans une mouche ^ 
une puce , une mite f Mais 
quoi ! n'y fera-t'il pas auffi bien 
logé que dans un cheval ou ua 
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bœuf t Uri elprit n'&yant abfolu- 
ment aucuiie étendue n'exige 
point pour être uni à un corps ^ 
que ce corps foit plus ou moins 
étendu. La plus petite quantité 
de matière lui fuim^pourvû qu el- 
le foit organîfëe > ôc U nfy en a 
pas de fi petite qui ne pui(& ¥è^. 
t3!e. Dieu auroit pu faire les hom- 
mes au0] petits que les plus pe^* 
rits pucei?ons ; s'iiravoitndt.^.nos 
, aniês ne s'en eflimeroient pas 
moins ' & n;& fë croiroienu pas 
moins bien logées. Ceft qu'il ii'y^ 
a poitit d^is le monde de gran* 
deur abfbluë* Une puce n*cft en 
dlér-mêMe tii gcanae ^ m petiteé; 
£iie n^eft petite que par rapport àr 
nous qui fomiiieS infiniment pi us 
grands^ & elle efl grande pat 
JBapport à 'Uhe infinité d autres 
Bétes qui font un million do 
fois plus petites. Tout cela prou^t 

Eiiij 
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ve que Tignorance feule & âc' 
feux préjugés peuvent nous fat** 
re mettre entre les Bêtes quel- 
que diftinâîon de préférence 
rondée fiir leur grandeur pu leut 
petitefTe. Il n'eff pas par confé^ 
quent plus difHcile dé croire 
qu^un diable fok uni au corps 
d'une mouche qu'à celui d'un 
élephantjfic c^eft en effet pour un 
Efprit une chofe fort indifféren- 
te. / 

Pour ce qui eft , ajouta rAu- 
teur , de la féconde quelïion fiir 
ce que deviennent les Démons: 
après la mort des BêteS , il eft 
encore fort aifé d'y fatisfaire* 
Pychagore enfeignoit autrefois f 
& encore aujourd'hui quelque» 
Philofophes Indietts croyant la 
Métenipfychofe , c'eft - à - dire , 
qu'au moment "de notre mort 
nos âmes paffeût d^iis un corps ^ 



n 



^ Philosophique. 57 

fok d'Homme, foit de Bête pouc' 
rfecomihencer Une nouvelle vie ^ 
ÔÉ toujours ainlî fucceflivement 
jufqu à la fin des fiéclès. Ce fyP» 
terne ^ui eft infoûtenable par 
rapport aux Hoitimes ^ & qui eft 
d'âÛleiirS profcrit par la Reli- 
gion^ convient admirablement 
bien aux Bêtes dans le fyflême 
que je viens de prôpôfcr , & ne 
choque ni la Religion ni la raî-^ 
fôn. Les Ddnioris deftihés dei 
Diea à être des Èétes furVivehÊ 
nécelTairement a leurs cov^s ^ Ôc 
cefleroient de remplir leur dé^ 
tittation , fi lorfque leur premier 
corps eft détruit , ils ne paflbk^c 
auffi-tôt dans un autre pour re« 
commencer à vivre fouS une au*' 
tré forme. Âinfi tel démon après 
avoir été chat ou chèvre , eit 
contraint de paflèr dans lent** 
bryon d un oifeau > d'un poiiTodi 
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d'un papilloti pour les animer/ 
Heureux ceti^x qui fencontrene 
bien y comm^ beaucoup d'oi-< 
féaux , de* chevaux ôc de chiens i 
& malheur à ceux qui devien- 
nent Bêtes de charge ou gibier 
de Chaffëur* C'eft uiiê elpéce de 
loterie où vrai - femblablenèm 
les diables nom pa&le choix des 
lots. 

On^ pourroit croire pouctanis 
qu'ils ne changent ^lâis^ d'eA 
^Gêfy ÔtL q«ie le diabte» qui^ a été 
cheval redevient toujours che-» 
val j mais ce fentiment fbufïri-» 
toit Une grande difficulté. Câi? 
comme les e^éces d@ Bêtes f 
augmenter & diminuent fou-> 
veht (iir la terre j il s enfuivroie 
ou qu'il y auroit quelquefois 
trop peu de diables pour fournir 
une e^éce,ou qu'il y eft âuroit do 
te&e qui demeufecoient en f elaU- 
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fens oécupation , ce ^ui neft 
pas vrai^femblable ; au lieu querï 
admettant une métempfychofe 
générale on prévient toutes les 
difficultés* 

Toutes les efpéces deBêtes pro* 
duifent pœfque toujours beau* 
coup plus d'œuÊ.ou:d'embryoitsr 
qu il n'en Êait pour les perpé- 
tuée dan$ la mêmQ quantité^; 
Ainfi les diables cjue Dieu 9 
deftinés à lesahimer^. ne xnanH 
quent jamais d'emploi ni de lo^ 
gement. Car il une efpéce vienl^ 
à manquer ou à diminuer con^ 
fidérablement , ils peuvent paft 
fer dans les œufs d'une autre 
& là multiplier. C'eft ce qui 
fait quelquefois ces prodigieufesT 
nuées de fauteipelles ^ ôc ces ar« 
mées innombrables de cheniUesl 
qui défolent nos campagnes 6C 
nos jardins. On cherche dans % 
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froid ^ dans le chaud ^ dans lèi 
pluyes, ou dans lesl vents, la eau- 
fe de ces étonnantes multipli- 
cations ; 6c la vraie raifon , c eii 
que dans Tannée où elles arri-^ 
vent j ou dans là précédente îl 
a péri une quantité extraordinai^ 
le de Bêtes fituves y d'oifeaux 
ou de poifïbns avec tous leurs 
^ œufs 9 de forte que les diables 
qui hs animoient ^ ont été con^ 
traints de fe jetter prompteoient 
dans la preiniere efpécé quils 
ont trouvée préparée à les rece-^ 
Voir^ & qui avoir , pour ainfî di» 
te y des maifons à louer. 

Enfin, vous voyez, conclue 
l'Auteur , que plus on appro-* 
fondit ce fyftêmc , plus on y dé-» 
couvre de ces traits de vrai-fem- 
blance qui frappent & qui per«» 
fuadent. Ceft une fource d ob- 
iervations fingulieres qui fatii^. 
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font la curiofité. J'en trouve les 
ibndemens dans M Religion mê* 
me* La raifon m'en donne les 
preuves les plu^s yrair£bmblar* 
blés ^ ôc les préjugés n'y oppo* 
Cent que des difficultés frivoles^ 
Peut-on fe refufer à un fyftême 
fi plaufîble & fi bien appuyé de 
tf>utes parts? 

Je ne fçais ^ Mad. ... ce que 
vous penferez d'un fyftême .fi 
aouveau & fi fingulier ; maiç 
je vous dirai que par fa fingu-> 
larité même il fit aflez de plai< 
fir à toute la Compagnie. Quel- 
quesruns ne le prirent que pour 
lin jeu d'efprit & une plaifanr 
terie îngénieuiè : d'autres le rer 
gardèrent comme un fyftême 
fort bon à croire ierieufemenc. 
Pour moi , comme vous fçavèz 
que je fuis extrêmement Pyrrho- 
jfj^çn en matière de fyftême ^ je 
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pie contentai de donner à TAu- 
teur les applaudiffemens que h 
politefTe ^xige en pareil ças.^ 
(ans m'cxpliquer ouvertjement, 
La vérité çft que je lîe fçavois 
.qu'en penfer, ôc que je ne le 
fçais pas encore. Car je vois d'u- 
ne part que le fyftême répond 
fort bien à toutes les difficultés, 
&c qu'il feroit àfïez difficile de 
le jGoavaincrç de faux. Mais 
jd'un autre côté je : ne Juî voiç 
pas des. fondemens afTez folidés 
pour opérer une vraie perfua- 
fiôn i & comme il touche d'ailT 
leurs à des objets de Religion , 
je crois qu'il feroit téméraire d$ 
l'adopter fans l'aveu du moin$ 
tacite des Dofteurs. Notre Alh 
hé ne fiit pas fi refervé que mou 
Jl revint a Ja charge , & TAu* 
teur le laiiTa parler zÔkz . long- 
temps ; aprè$ quoi il fe mit çi) 
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devoir de lui répofîdre. Sur ce-» 
la on me propof^ de jouer. Les 
deux difputans (e retirèrent dans 
un çpip de la falle pour çonti-^ 
jiuer leur dtfpùte, & je nçntenT- 
dis pas leurs raifons. 
• Mais je lîi apperçois que voi- 
là déjà beaucoup d'écriture fans 
que j aye encore dit un mot de 
la principale queftioti que vous 
xn*avez faite fur le langage des 
Bètçs, Finiflbns donc cette pro? 
miere difcufl}on , & reprenons 
nos prppoiîtions. Il eft certain 
que les Bêtes ont de la eonnoif^ 
fance quel qu'en foit le principe, 
jCeft un fait fi généralemiem 
«voué de tous les hommes , que 
fat moins fongé à le prpuvejj 
qu*à vous , amufer par rexppfî- 
tioa. quç je vous »i faite des 
div^ees fe»t«ïien$. .Examinons 
donè à préfenç û çttes pîirlçôt, 
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PE LA NECESSITE* 

bVn LANGAGE ENTRE t]ES BeSTES. 

PRouvoNç-EN d*abordl2i 
poffibilité, Dans Tufage otr 
dinaire ee qu on appelle parler f 
c eft fe faire entendre par une 
fuite de mots articulés ^ par ie£- 
quçls les hommes font conver- 
nus d'exprimer telle idée ou tel 
fëntiment ; & la colle^ion to^ 
taie de ces mots fait ce que nous 
appelions une langue, qui eft 
différente chez les Peuples diffé^» 
rens. Il eft certain que fi les Bêr 
tes parlent , ce n eft point par Iç 
^nioyen d'uiçe femblable langue» 
JMais ne peut-on point fans ce 
Recours fe faire bien entendre Ôc 
parler véritablement t Ceft der 

quoi 
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quoi on ne fçauroit douter. Les 
Anges fe parlent, & n'ont point 
Tcrgane de la voix. LaiiTons là 
le fumaturel. Tout parle dans 
nous quand nous vouloqsi Ne 
parlons-nous pas tous les jours 
par un regard , par un mouve- 
ment de la tête y par un gefte > 
par le moindre figne / Imaginez- 
vous ,Mad..... un peuple de 
muets. Croyez-vous qu'ils ne fe 
feroient pas entendre les uns aux 
autres , & que privés de l'ufage 
de nos mots & de nos phrafes > 
ils n'y iùppléeroient pas par des 
cris > par des geftes , des regards 
& des mines ? Pour moi je fuis 
pcrfoadé qu'ils vivroientfort bien 
enfocieté comme nous , & qu'a» 
près que les premiers auroient 
avec quelque peine établi les 
fignes & les expreffions fen/i-, 
blés y ils les apprendroient aii^^ 

F 
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ment à leurs enfàns : que ceux-^ 
ci fe perfedioruieroient de plus 
en plus dans cette manière de 
s'exprimer, & formeroient peu 
à peu , nùA pas une jai^igue r 
mais un langage très -net ôc auffi. 
intelligible pour eux q^ûe nos 
langues le font pour nous.^ous 
avons fiir cela des exemples fi 
étonnants'^ qu'il n eft pas permis 
d'enfdouter; ôc j'irai, lî Ton veut, 
jufqu à foutenir que la même idéo^ 
pouvant être exprimée de di* 
verfes manières, il pourroit y 
avoir dans un tel langage du 
choix dans les expreffions , de 
l'énergie , de l'éloquence , du 
iîmple & du figuré , peut-être 
même du précieux. Sans douce 
il y aurok auflS quelquefois de 
4'dbfcur & de l'équivoque ; mais 
où n'y en a-t'il pas ? Appliquons 
donc cet exemple aux Bé^ 



tes. Elles n^'ont point de lan- 
gues; mais pourquoi n auroient 
elles pas un langage / Il eft évi-. 
dent que là chofe eft poffible ; 
cxanûnons ii elle eft néceflaire»; 
Toutes les Bêtes ont de la» 
coiinoiflance , il faut enconyc-» 
nir , & nous ne voyons pas que 
l'Auteur de la nature ait pu leur 
donner cette coiinbiflimee pèu^ 
dauixe fin que de les rendiie ca< 
pables de pourvoir à leùr$ bb*. 
foins ^ à leur confervation ^ h 
tout ce qui leur eft propre ôc 
convenable dans leu» condidon^ 
&kibrme tîe viequilleuràpre£> 
critc* Ajoutons à ce principe que: 
beaucoup d'eipéces de Bêtes^ 
font faites^ pour vivre en focîe- 
té ^ ôc ks autres pour vivis du 
mokis en ménage^ pour ainfi di^ 
ce 9 d!un maie avec une fa:nellê> 
& en famille avec leurs petits 

Fij 
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Jufqu à ce qu'ils foient élevés: 
Quelques exceptions! qtfon pouif- 
roit oppofer à cette loi générale 
doivent être comptées pour rien. 
Or pour, ne parler d'abord que 
de la première eipéce , quel ufa- 
ge conçoit- on que les Bêtes puf^ 
iènt faire de leur connoiflance 
pour la cottfervarion & le bien 
de leurfocièté,& par conféquent 
pour leur propre bien qui en ré-^ 
iuke > fi cette fociet^ n'a point 
eiitr'elle un langage commun & 
parfaitement connu de tous les 
particuliers qui la compofent ? 
Ileprenons l'exemple d'un peu- 
ple muet , & fuppofons que dé- 
jà privés de la parole ^ la natu* 
re leur a même réfiifé tout moyen 
de fe Élire entendre les uns aux 
autres : quel ufage pourroient-its 
faire de leur connoiflance & de 
kur eiprit î II eft évident que 



'" 
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né pouvant ni entendre , ni être 
entendus, ils ne |>ourroient nî 
donner aucun fecours à la focie-^ 
té y ni en recevoir* Loin de s'en^ 
traider, ils feroîent néceffaire- 
ment dans une oppcfition conti-^ 
nuelle* La défiance feroit gène-* 
raie. Les injures , la haine & la 
vengeance romproient tous les 
principes d'union , & bientôt 
changés en Bêtes féroces , on 
les verrdit ne fonger qu à fe dé- 
truire» En un mot plus de com- 
munication , plus de focieté. "^ 
Il en feroit de même des Bê- 
tes qui vivent en focieté. Si Fon 
luppofe qu elles n ont point en- 
tr'etles un langage , quel qu'il 
foit., pour s'entendre, les unes 
les autres , on ne conçoit plus, 
comment leur focieté poiHrroit 
fubfifter. Prenons pour exemple 
)es caflois. Qes animaux pour £b 



medxe à couvert & cii fureté ,: 
logesct dans de petites* cabanes 
de terre qu ils cotiôruifetit eux- 
mêmes avec uàc adrçfle àdmi^ 
rafale au bord d m lac 6c fiir pir 
lotis. Mais ils ont compris qu-i 
ayant befbin, pour bâtir leur dor 
micile y d'être aidés les uns des 
autres , il falloit fe mettre en fo- 
cieté^IIs s'afTocient donc trente^ 
quarante ^ plus ou moîtis eufem** 
ble^ èc après quils'ont choifi lei 
tenain qui leur convient pour ha* 
biter ôc où ils efpereût trou^^ 
ver plus de commodité pour 
vivre & plus de fiàreté ,. ils par-* 
tagent entr eux les tDa.vaux né-: 
ceffaires pour la conftruâionde 
leur habitation. Les uns vont au 
bois , les autres à la terre glaiib: 
que quelques-uns font chargés 
d'apporter eq fe reavetlknt , 
comme on fixait iur le dos &ai 
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ùifant de leur dorps une efpéca 
de tombereau- que les autres û* 
irent jufques Càc le lieu où U 
faut remployer. LàTutifait ïo& 
iîce de maçon ^ Tautre celui de 
manoeuvre > un autre celui d'ar** 
chiteâ:c. Un arbre eft rongé pat 
le pied & tombe dans le lac. 
Alors d'autres ouvriers le met-» 
tent en oeuvre. Les uns prépa- 
rent les pilotis > les autres tes 
enfoncent , tmidLs. que d'autre» 
travaillent les autres bois nécef^ 
fàires. Tout fe fiiit avec ordre 
& un concert parfait. On fe ré^ 
préfente les Tyriens bâtifTanc 
Carthage. Sam doute les parefr* 
feux ou les mutins font punis«« 
Les fendt^elles font leur devoir^ 
L'ouvrage eft conduit à fa per- 
feâion ; il fait l'admiration de» 
Hommes mêmes; fie alors la 
pedte focieté jouifTant paifibie-? 
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Inent du fruit de fes travaux vA 
fonge plus qu à vivre tranquille 
& à multiplier fon éfpéce cha- 
cun dans ia petite famille. 

N'eft-il pas évident qu'une en^ 
treprife fi bien fuivie & fi bien 
exécutée , fuppofe néceflaire- 
ment que ces animaux fe par- 
lent , & ont entr'eux un langa- 
ge par lequel ils fe communi- 
quent leurs penfées ? Rappellez- 
vous, Mad* .♦.ce qui eft dit 
de la Tour de BabeL Le moyen 
que Dieu employa pour faire 
échouer ce projet infenfé,moyeil 
fur ôc inf^lible^ fut la con* 
fiifîon des langues» Les Ou- 
vriers ayant tout à coup oublié 
la langue commune qu ils par- 
loient auparavant , Ôc ne pou- 
vant plus s'entendre les uns les 
autres ^ ne purent plus agir de 
po ncert , 6c furent obligés d'a- 

bandonnet 
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bafidomiec leur entreprife. C'eft 
.^e qui arriv era à toutç foçieté qiji 
ne ^'entendrapas. Metpçç enfem- 
. ble treate permîmes qjH pi^rleront: 
çi^çime wie Isy^e différente ^^ 
& vous verrez bientôt naître pac- 
mi çlUS) Iç dcforcjre 'ôcjia con- 
.jftifiop. Qije ferqit- ce;, ' fi cej? 
trente pçrfoiuies ne parlôieiit 
point du %(mty, ; & n!avoient aur 
cuii ipoyen 4^ faire entendre 
leurs penféçs / Supposons que 
les Çaftors foieijt çejs en eP 
fet : qu arriyçra - 1 ,il ? Je vois 
dans un moment toute h foçie- 
té en defordre : fans chef, fans 
jCubordinadoiji , f^s conf^il^ fans 
coiicert. Je vois toji$ les tra- 
vaux qpi demandent le concoui? 
de 1^ inijltitude néceflaireraent 
abandonnés. Plus de fentine|.-' 
les qui veillent à la fôrët^ pubÛ^ 
<g[ue^ plps 4;b^i|atiQn commua* 

*. • • •• G. »■ 
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pc. Chacun, comme à laToi|r 
de Babel , fe retirera pour vivre 
fêpztémtm : plus de iocïeté^ 

L- ififtinâ , 4ira-t'on 5 ^e ftntr, 
il pas fopdéer au kngâge ? thxkx 
•Caftors *e rehcontrent & fe jôi-? 
gnènt ecïémble , parçe^qiie leur 
inftifi^lJfes porte a fe mettre ei^ 
fociëté/Un trcfîfiémesSc puis ui^ 
quàiriëmé , plufieùrs aipfi dé^fuJT 
te vienjtiént groffir la troupe» 
Voilà la focieté formée. Le mêr 
me inftinâ les porteà gller cher^ 
cher du Ibôis & de la terre pour 
bâtir leurs cabanes , comme 1«5 
'Oifeaux 4^ont chercher ce qui 
^ leur éfl: nëceflaire pour faire leuç 
nid. S'ils femblént partager enh 
tr*eijx les travaux , c'eft que le5 
tins voyant les autres apporter 
la terre , vont à leur tour cher: 
^her du bois j 6c lorfqu*ils*voy«it 
"pateillément qu'une partie tra- 
y ajiUe -k aj)pli(juer le niiortiçi: • 
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Ils s'employent, pour ne pas, de- 
meurer oifîfs^ à mettre le bois ei) 
jqeuvi:€. JI ne faut ^ce femble^ pour 
tout oeb^queJ'œil ôc l'inftinâ. Si 
-Von voitdesJfentioellespoféesfur 
,^sraM«iuës > cr^ft que dajis une 
troupe .Uy a toujours quelqu'un 
plus timide ou plus prudent qui 
rend utiles aux autres les précau- 
tions qu^il prend pour lui-même. 
L'dbjeâion ^eft fpécieùfej 
jBais il'fajitrapprofondir. Queft- 
ce que rinftina / Cqû un fenti- 
ment non refléchi dont leprin- 
cipe eft inconnu , uri déijr aveu-? 
ghyUfi goût indéliberé^ un mou- 
vement machinal de nAre ame 
qui nous porte à :feire quelque 
chofe fai^'s fçavoir pourquoi. Ce 
fentiment , s'il y eri a , eA com- 
munément: (î euYieloppé dans les 
hommes qu il demeure fi^s effets 
Qn {«retend feulement que dani 

G ij 
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quelques-uns il produit des efietf 
fort (inguliers. il e(l merveilleux^ 
dit-on , dans les Bêtes, & c ^ 
par lui quon explique tout 
ce qu'elles font de plus adrni* 
i-able. Rien en eâët de plus 
commode. Mais jufqu à quand 
les Hommes prendront-ils des 
mots pour des chofes 1 i ®. Ce 
que nous appelions inftinâ eft 
quelque choie de fort obfcur de 
d'inconnu en foi, 29, Quelles 
preuves a - t'ôn que les Bêtes 
'ay ent plus d'inftinà que les hom- 
mes ?Oji a porté la prévention 
fur ce point jufqu à croire que 
rinftinâ: dans les Bêtes eft pré- 
férable à la raifon des hom- 
mes* Mais fur quel fondement 
dégrade-t^oii ainfi la raifon hu- 
maine pour faire honneur à Tinf^ 
tinâ des Bêtes ? On voit , il eft 
xxdi 9 les Oiieaux faire leut nid • 



^JPhilosophiquê. 77 

aVec beaucoup d'adréflc. On 
voit quelques Animaux fe purger 
par le fecours de quelques herbes 
qu'ils vont cherchen Lés Moi- 
neaux fe purgent auffi & pur-» 
gent leurs petits avec des Arai- 
gnées ou d'autres infeâes. Les 
^igcons ôc beaucoup d'Oifeaux • 
mangent du gravier pour faci- 
liter leur digeftion. Ce font, dit- 
on , les Cicognes qui ont appris 
à l'Hogame Tufage des elyfteres. 
Voilà à peu près les effets les 
plus merveilleux que l'on racon- 
tje de l'nftinft prétendu des Bê- 
tes; car il ne faut pas croire beau- 
coup de fables que l'on débite fur 
cette matière ; & je ne vois point 
dans tout cela dequoi fe récrier. 
3^. Mais puifqùe nous fommes 
forcés de dormcr de la^'connoif- 
iànce aux Bêtes ^ pourquoi leur 
ilonneriin inftin^ inutile ? Pour- 

G uj 
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quoi attribuer à cet inftinâ; in- 
connu ce qui t>eut n'être que le 
fittiple efFet de leur connoiflan- 
fance ; & puifque c eft c^âive- 
ment la connoiffance qui fait 
faire à l'Homme de femblables 
opérations > pourquoi n'en fecoi^ 
elle pas au(Ii le principe dans les 
Bêtes ? N'eft-ce pas là ce qu on 
appelle multiplier les êtres fans 
néceffité,& chercher à mettre de 
robfciirité dans une cho^e tou- 
te fimple & fort clait» d'elle-mê- 
me / rour moi je fuis perfuad^ 
que ce que nous croyons que-lcs 
Bêtes font par un inftinâ: partie 
culier , elles le font comme nous 
par un eflet de leur connoifiàn* 
pe & avec cormoiflàiice. Je fe- 
rais même tenté de croire que 
ce que nous appelions inftinâ: ^ 
n*eft qu'un Etre de raifon , un 
nom vuide de réalité , un refte 
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de Philofophie Péripatétidennei 
Mais s*il raut en admettre un ^ 
)e ne cïXÀmjdXïàais que ks Bête& 
en foiemc mieux pourvues que^ 
les Hommes y taiodîs quati ne 
m'alléguera pour le prouver que 
4es fàitis que je puis expliquer 
^arla fimple connoifTance ; ôc fi 
Cet inAitifa: nefuffit pas àiTHom^ 
itie pour le conduire y il doit fo£ 
fire encore moitis aux Béte& 

Je lepœùdsdonc mon exem. 
1^ dcmoii raifonnement. Si ce 
heft pas par/ tin ioftin^b particu-* 
lier quel^s Caflorafont leurs pe^ 
tits établiiTennens avec tant de 
concertée eft donc par un effet de 
leor oonnoiflapce* On j'ai prou- . 
yé pat la fuppofition : d'un; peu «•! 
pie abfolument muec qu9 la.cbn«; 
t\oî£[:mcQ fans une communica-^ 
tion réciproque par un langage 
fenfibJe êc connu y ne fuffit pais^ 
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pour entretenic la focieté ^ frî 
pour exécuter une entueprife qui . 
demande de Tunion ôc du coh"^ 
cttt* Concluons donc qudputf* 
que la nature , qui agk toujours 
avec tant de fagefTe^ a fait les 
Caftorsr pour vivre en focieté ^ 
die leur en a donné tous les 
moyens héceflkires > & par con^^ 
iiquent la faculté de parler ^ . 
quel que foit leur langage, puif*. 
que iàns ce fecours il eftimpof* 
fibléqu aucune focieté puiflefuh- 
flfter;âc comme la nature fiiit par-i 
tout les mêmes Ipix y appliquons l 
cditaifonnement aux Abeilles^ 
aux Fourmis 6c. à toutes les eP 
péces de Bêtes qui vivent en 
focieté ; & voilà déjà une par- 
tie fort conlidérable des Bêtes 
pourvûës.de^Ja faculté de parler. 
. Mais peut- on dire la même 
choie, des Bêtes qui ne vivetii 
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pas en focietë f Tels font la plu- * 
part des Quadrupèdes , fcs Oi- 
lëaux , les Poiflbns , les Reptr- ^ 
les , & c eft fans contredit le plus 
grand nombre. Je ne fçài&Mad. 
. u. fi vous appereevézi' les con^ 
féquences du premfier pas que je 
viens de hazacder'é Car s'il y a 
quelques Bêtes qui parlent y il 
£iQt qu'elles parlent toutes»^ SI 
les Caftors & les Perfoquetsjorit 
un langage 9 il faut qpe l'Huitrô 
ai le Limaçon ayent le leur. Mc^ 
voilà engiatgé , pour atnfi dîrev 
dans un défilé dztig&tçùit dont [ 
les plus forts préjugés gardent' 
touteis les iffuës* Mais dans le 
Pays des fyfî-ênres comme ail- 
leurs il n y. a fouvcnt qUc le pre-' 
mier pas qui coûte. J ai prouvé^ ; 
ce me femble ^ avec afTez dtf 
Vjrai-femblanee que les Bêtes qui , 
vivoieilt en focieté^devoient m-' 
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èeflairemeht avoir un làngagçj 
Il faut étendre la propofition à 
toutes le^ auuôs efpéces de Bê^ 
tes.. 

Pourquoi en effet la nature 
au roit-elle refufé aux uties un pri- 
vilège qu'elle auroit acecardé aux 
autres ? llien ne fenait plus €c»-^ 
tifaire^à runiformîtéqu elfcaÔbc- 
te d^s tou^s (m pmduâioiisi 
Je fçaîs que la nature wffx ava* 
re dans le fogerfluiqu elle eft prot 
dîgu€ dâtisl^n^effaçTfif^he hié 
rienfaiisi »é<:effito. Mais aeft-ctf 
pas une titk;d2ké ^ùfe deux Bè^^ 
tes afïbeiées enfemble pour for-^ 
l»er \m ménage ât une Êtmillei^ 
deux Oifeaux> par exemple deia^ 
tenétm £c pmSkùt ^'exprimer 
iuumdUemetit Imas rfeiiidiâiems ât 
leiirs- penfées f Aflbciés .dcusr 
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elles n ont aucun txioyeh de cori- 
vehir enfemble dé leurs iàts ôc 
de s'exprimer leurs befbins: deux 
Moineaux fans aucune efpéce dd 
langage fefpnt dads 1«L même 
impoffibilité de vivre enfembléi 
& l'oh verra datts leur petit mé- 
nage tous les inconréniecfs de 
la ibcieté muette > dont j*aî par* 
lé. En uii mot la riéceffîté d'un 
langage entre un mati Se une 
femme pour vivre eh ménagé 
eu la même que pour une fo^ 
eieté. 

Il ne feroit pas inlpodibltf 
que la nature eût fait quel- 
ques Animaux pout vivre dans 
une folitude abfoluë^ & qu'eni 
conféquence elle leur eût dotïn^ 
les deux fexes pour pouvoir fe 
multiplier eux-mêmes^ comme! 
les plantes i fans le fecours d'^uni 
accoupleiiient ^ ôc difieremmenf 
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des Limaçons & des Vers de tef- 
rc , qui quoiqu*ils ayeni les deux 
fcxes , n en peuverït faire ufage 
qu'en s*accoupknt ; en fuppofant 
qu'il y ait dans l'Univers de» 
Bêtes de cette efpéce , je con. 
viendrai fans peine que fi la na»^ 
tare leur avoir donné la faculté 
de parler ,- elle leur auroit fait 
un préfent inutile } mais dès que 
deux Bêtes ont habituellement 
befoinlunederautre^dès qu'el- 
les forment entr'elles une focieté 
durable y il faut nécefTairement 
qu'elles fe parlent^ Comment 
concevoir que deux Moineaux 
dans la ferveur de leurs amours f 
Qu dan&lës foihs que leur donne 
Fëducation de leurs petits^n'ay ent 
pas mille chofès à fe dire ? Ce fe- 
roitici le lieu d'égayer la m^ 
tiere par des détails intçrefTans i 
mais je ne veux pas qu'un oih; 
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.vrage Philofophique dégjénérc 
.en plaifanteric. Je ne m'attache , 
comme vous voyez,qu àxlcs rai- 
fons folides > ôc }e Soutiens qu il 
efl: impoflible idans Tordre delà 
nature qu un Moineau qui aime 
fa femme n'ait pas pour fe Ëûre 
,^couter un langage plein d cxr 
preflîon & de xeçdreiTe. Il &ut 
qq il la gronde lorlqu'elle &it la 
coquette : il iàut qu'il menace 
les g^ans qui viennent la cajo* 
1er , il iàut qu*il.pxïiflc 1 entendre 
forfqu'elle l'appelle 4 il faut tan- 
jdis qu elle couve aflidument (es 
œufs qu'il puifle pourvoir à fes 
befoins , & diftiogùer iî c eft de 
la nourriture qu'elle demande y 
jou quelques plumes pour .répa^r 
xer fon nid , & pOijr tout celail 
faut un langage^ 

Beaucoup de Bêtes, dira t'c»^ 
ffoQX point comme les Oiftaux 
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4e ménage établi 6c permanent» 
£)ar pour le dire en paâànt y les 
oifeaux font le moddfe delà con- 
fiance & de la fidélité cpnjuga- 
ie^Je le £;ûis y & le nombre mê- 
me en eft très-grand. Tels font 
les Chiens^ les Chevaux , les Bê- 
;tes fauves , & prefijue tous le| 
quadrupèdes y le^ PoifTons & les 

*' iReptiles.Ma|s j'inliflerai toujours 
iùr un principe avoué & recon- 
nu pour cenain» La natujre eft 

\tropfemblablp à elle- même dans 

;les prqdudions d*un même gén- 
te pour avoir imis entre les Bê- 
tes une diiB^rence auffi efTentiel- 

Je que iferoît celle de parler ou 
ide ne parlçr pas. C'i^ par ce 
principe que quoiqu'on ne con? 
noiiTe qu^à peine la fèmence du 
corail ^ des^ chaippignons > des 

^ pruffes i du noiloch , de la fou- 
gère | nous ne ^jstj^^ pas d'êr 
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tre pérfua<Jés que ces plantes 
tiennent de graine, pgrçe que 
-i/eft la &<çoa dont la nature pror 
^k tputesles ^utres.Cùnçlûori$ 
.donc que -À ^à iwiture a donné 
^aux Bètes qui vivent en fbçieté 
& en ménage la faculté de par- 
ler , elle' a, fans doute/ait le mê- 
me àyaritagè à toutes les autres 
feêtes. XHar il ne s*agit point ici 
d-unè de ces différences acci. 
dentelles que la nature fe plaît 
à diverfifièr dans les différentes 
éfpéjcesd'un même genre. Il n*y 
à peut-ét^e pas dans le ftionde 
entier deux Viîages qui iç reflem- 
jblent parfaitement ; màl$ enfin 
jtous les hommes ont un vifage. 
On voit dans les différentes efi 
péçesd'IAhimaux dçs différences 







feoirçs ; d'iùtjrçs ont des pieds 
■ / »« f ..." ;■ ^ . : •' < •■ . . ■ f . . • . ..• 
j 
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fie des )^bes i les Serpens n'ont 
jriende tout cela; nijiis tpus |çs 
^nimaui enfin ont la f^çi^l^é^P 
fp moiivoir & 4^ fe ppjsef o^ 
/Is vpuient feiçn leurs l^efpirif* 
JEntreles Ân>n^upc iji y en a qiji 
o^oyent & qu^ entepdeQt plus ojti 
.moins, ma^ tous yoyept & eij* 
pendent* Il e& eft ^infi d^ la fa* 
^cu^té de parler. I^eut-ltr^ que 
_çette faculté çft^ pjiuç patfaii:^ 
..dans les Bêtes qui vivearit en fo- 
jcicté Qc en &miUe ; roais dè;s 
^qu'elle eftdans quelques-unes^ 
^ faut croire qu'elle eft dans to\}* 
fes, plus ou^moi^s pyj^te à prg- 
^o;:i;iQn jdp le^rs «bdfoiiv^. 

Il fau|: même ol?fprver^que [^ 
anynîiux qui ncyivçntjtii eiî corps 
/le fof iete , iii en n>çi^ge établi, 
pc laiilpnt pas ^d'îtvpit , e^t/ei^c 
^^,ans chaque clpéçie, un certain 
^^pmmerjpe jgc ujae fôrtç ^e fo- 
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ciété. Tels font les quadrupèdes^ 
les poiffons, les reptiles , les oi- 
iëaux mêmes indépendamment 
de leur ménage ^ comme les 
Etourneaux, les Perdrix^ les Cor- 
beaux y les Canards y les Poules. 
Or dequoi (èrviroit aux Bêtes de 
rechercher aind la focieté les 
unes des autres ^ fi ce n étoit 
pour s entr'aider ^ & profiter ré- 
ciproquement de leurs connoit 
fances , de leurs découvertes ôc 
de tous.les fecours qu'elles peu- 
vent fe prêter ; & comment le 
pourroient- elles faire (i elles ne 
s'entendent pas les unes les au<» 
très ? Tous les raifonnemens que 
j'ai faits pour prouver que les 
Bêtes qui vivent en corps de fo- 
cieté doivent avoir un langage 
retrouvent ici leur place & toa- 
te leur force. Il ije peut y avoir 
de différence que du plus au 

H 
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nioîiis , & fi l'on en juge par lef 
feits , vrai^femblablement il n'y 
en a aucune. 

Les Loups^par exemple,chat 
fent avec beaucoup d*adreflfe , & 
concertent enfemble des rufes 
de guerre. Un homme paflant 
dans une Campagne apperçut un 
îoup qui hnhiek guetter un 
troupeau de moutons. Il en aver- 
tit le berger & hii confeiUa de 
ie firire pourfuivre par les chiens» 
Je m*en garderai bien y lui ré- 
pondit le berger. Ce loup que 
vous voyiez n'eft là que pour dé* 
tourner mon attention , & unal^ 
tre loup qui eft caché de raatre 
coté n'attend que le moment oà 
Je lâcherai mes chiens fur celui- 
ci pourm'cnlcver une brebis. Le 
panant ayant voukr vérifier le 
fait , s'engagea à payer la brebisj 
fk la ehofe arriva comme le kec« 






gferljay^^ît .^y«^, ; lJ«e: ijufe ft 
t>kn .concerté^ ne fuppore-t el« 
le pas évidemment que ksdeux 
loups foiM/ €Qny enus ^oCçayble > 
L'un de h montrct > Taut^^ 4(^ (jb 
cacher, & çpiins^^ peuf - o» 
convenu: ainfi eii£^blç iàn& iè. 
parler, 

Ua moifttîgt ^i:(i»y^t à fa 
hâieaifiëaoc&uii jE)i4 qu'jiiQQ lûrop-; 
detic Vfiooît à^Qfinf!f\)iffi ^ s^çn. 
^ncïpmsL. L'hirpnd^lje voyant 
«hek eBç ruftépjtiteur^ appelle du. 
lecouos. poi«c le cb^n.MilJb 

celià^ei rcQuvetfi rde HWw j?ô|éî^ ^ 
6l ne pr éièntant qi)f^> fofi r gfos 
bec pair la pedte emtéQ. di^ iai^ 
^toitmvqlnàiaWej, .^.fetfoitr^é- 
pdneivi6S|)ks hikrdîij^ ^^ï pfpwt) 
seaap(rocherH> Apsb ina^iquiur^ 
d'heure dct èotoll^at ieu^«| 1^ 
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hirondelles dtiparem. Le moî^' 
neau fe çroyoit vainqueur y & 
les fpeâafeurs jugèrent qu'eUcs 
abandonriiMént letttiéprife.Point 
dutoiiti Un moment après oa 
lés voit revehiîf à la charge 9 & 
chacune s*étant pourvue d*un 
peu de cette terre détrempée 
dont elles font leur nid > elles 
fbndireât Kxitôs^tifemble fiir ie« 
moifteàu V de ^t& claquemurèrent 
dans le nid > afin qii'fl y«' pérît ^ 
puifqu elles n'avoiéntpû T-ea 
chalfer. Croyez- vous , Mad. . •^ 
que lesf- hirenddlés a7&etltJp4ibt*^ 
Hier -ôoi ôéhGèftdr ce deflêin tou-^ 
tes -ehfeàH^léfatiis-iè* parler-? : ^ ^ 
^ On ^^acdhte des chofes admi* 
Fables des Singes lorfqu'jls vont 
à la pîcoréè. Unexcoupède fol- 
dats^qûi -rH ^u Ibùragçxians le, 
voifinagé de rennemi , ne mar* 
ékt pas atec filùs d'ordre 6c de 



précaution* Je pourrots vous 
rapporter mille autres traits fem- 
blables; mais; il faudrôit faire ua 
volumej & je ne yeux qu'ap- 
puyer mcHï raifonnemçiKi On 
&eft fôuJQursfervijufqu'àpféfent 
de ces exemples pour prouver 
qvtt les Bêtes ont de la connbif-^ 
ùoGç.r & on a ^eu xdi£p&^ parçd, 
qu'eni efîpt an nç peut pasiconce-*^ 
voit: que les Bête^pument, fans 
CQnnQi0ancp 9 faire dés laâiohs fi 
ftîgulieres ; mais il eft évident 
qu'on Qsiffas ét^ alTez, Iqin ôc 
qu/il.faut conclure de; plus quo 
li^' B|tes parlent 9 puiÎTqu'il pa- 
réît égalemetif: impoiTible qu el-» 
lès les puifTent . fiûre fans parler. 
Et rem<u:quezj s'il vous plaît f 
j^tad^ • • qu'il ne s'agii; pas ici 
4*UQe opiçibn ou d'un fyilême 
fondé fur des conjeâures ou des 
cxplicadons vrai * femblables i 



\ 



iHdis d'im raffDtirïemeiM: zjpfayé* 
fardes faks fenOMes âc palpa*' * 
blesr J« <ks dus fatm feii(tbles 4- 
td& qve c«ttx C^ué je viôfi6 de' 
rapporter ^ & m^îe sNiàrës ftm^: 
blâbles en teuc géâtei £lftre2i- 
^ans un boisoà 'ûy a des Geaîs^ 
Le premier qui vous apperç<»!;' 
àùtim Ta^rfiifé^ tdutà'isutirauM: 
pe > 6^ lé bruit «è SAi» poki^qu^ 
Vo»s lie foy^g'lbrti) èô qU0 t^o-' 
tre prëiënee iie les 2àt ohdMés^ 
Les Pies > ks 'Merles*^ & pi^fque 
fous 'les eîfeaux ttfSûint &ât2it^p> 
,^\}fl Cfeàt papé*flfc ftt^unitbip 
Où dlaifs un jatdîn > h ftdxMr- 
Moineau qui le d^ouvtè hàe 
précîfément ce que Mt parmi> 
nous une iètitmelle quir apperçoie 
Fennemir II avertît par -ftscàs^ 
tWt» fes camarades * feMble? 
îimkcr le brait d'un tambour- qu# 
bat au champ. Voyez uftGcKf 



«tapfès d'uiîc Poule > un P^eoij 
auprès d'anc femelk qailfoUi- 
dte, oEChatà laiukc d'une Cha^ 
te ^ leurs difcours de fmiâenf 
poîm^ 

Je rie fmirois poiût rrtoi.mê-'' 
ttic fi je v^ouloi^ épuifet les d^ 
taUs > & je Veux cepeîidaiM: metr 
tre dies bornes m ce petit ouvra< 
ge* Je ne veux plus ajoaiter qu'u- 
ne réflexion ônpcwrtanteqai fait ^ 
ièlon moi ^ une efpéce de àé* 
xnoijftcatÂon. Nous parloos pous 
\q% ]tAm aux Bàe& & elles nou» 
enteiKfcnt fort bien; Le Berger 
fe feit entendre deiè&iVfeïutOBs> 
lesVacfaes entendent tout ceque 
leur dit une petite payfane , nous 
parloâs^aux eàevaîux,aiixC3uenS|. 
aux Oifeauix:^ &. iknousi enten* 
dent. Les Bétesr nous paidene 
aeuffî à leur tour^ ôc nouS: ls;g en^ 
tendons* 



Combien plus doivent- elles £c 
faire entendre de leurs (èmblar 
blés ! Car nous ne pouvons avoir» 
par rapport:à eiles^qu une langue 
étrangère ; 6c fi la nature les a 
faites capables d'eiKendre une 
langue étrangère y connnent leur 
auroit-elle refuië la acuité d'en« 
tendre & de parler une langue 
naturelle î Votre Chienne y par 
exemple 5 a beaucoup d'efprit^ 
vous vous entretenez tout le 
long du jour avec elle > vous 
l'entendez fie elle vous entend : 
mais foyez iure que lorfqu'il 
vient un Chien la cajoler y elle 
l'entend beaucoup mieux enco- 
re & fè fait mieux entendre. 

Convenez - donc Mad. # . . ; 
que les Bêtes parlent > & qu'il 
eft fort raiibnnable de le croire y 
puifque la raifon > les loix de h 
nature y les faits 6c l'expérience 

concouxieoc 
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çoncourrent à le prouver avec 
aflez d'évidence pour fixer fur 
cela notre incertitude. Je ne 
fçais pourtant pas Ci je vous au- 
rai perfu^d^e j c^r je ne connois 
rien au monde de Ci difficile que 
4e perfuader à quelqu'un un fen^ 
riment qu'il n a pas puifé lui-mê- 
me dans fes propres lumières , k 
moins qu'il ne flotte fon amour 
propre. Mais vou^ avQiierez dtf 
moins que mon opinion eft a(^ 
fez bien fondée pour trouver pla^ 
ce entrç les divers fyftêmes qui 
occupent le loifir des Philoso- 
phes. Un autre aveu que j'exige 
de vQus & qui me fera beaucoup 
plus çhçr , c'eft que vous deve? 
être fatisfaite de mîi compl^faq- 
cej & ppur ne vous rien Uifferîi 
défîrer de cç coté là, jç vais trai'. 
ter encore le troifiéme ppint qui 

l 
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ÏII. 

pu LANGAGE 

Dss Bestes. 

PRÉTENDEZ- vous, 
Mad... • parce que je fuis 
perfuadé que les Bêtes parlent, 
que je vous explique leur lang3* 
ge , ôc que je vous donne le dic- 
tionnaire de leur langue f Je 
vous avoiie que 1^ chofe me pa* 
roîtaffei difficile, & que je nç 
fçais trop comment m'y prendre* 
Je vais remonter au principe, & 
de làenfuivant les diverfes ré- 
flexions que le fujet me fournira, 
je ferai, pour éclairçir la matière, 
tout ce que vous pouvez raifon- 
nablement exiger de moi. Mai? 
ne vous attendez qu à des ôbfer^ 
yatioQS gén^&les : lç;9 dj^taii^^ ^ 
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soient une vraie bouffonnerie. 

Pourquoi la nature a. t elle don* 
fié aux Bêtes la acuité de par* 
1er ? Ceft unjiquement pour ex- 

f)rimer entr'elles leurç déHrs 6c 
eurs feritimens , afin de pouvoir 
fatisfaire par ce ipoyen à jleurs 
\>ç{6\xi% 6c à tout ce qui eft né*- 
icefTaire pour leur çonfervation^ 
Je fçais que le langage en gé- 
néral a encore un autre objet qui 
eft d'exprjmer les idées ^ les 
çonnoiflançes ^ les irefléxions ^ 
les raifonnemeps. Mais quelque 
fyftême que l'on fuive fur la con- 
iioiffanqe à^% Bêtes, fât-i:e le fyir 
tême des diables qui leur donnie 
une ame fpiïituelle 6c capable de 
. raifonner, il efl certain que la mr 
ture ne leur a dpçaié d^ connpi(î* 
iiance queqç quUejyir eftutilç ou 
néceffairç pour la confçrvattoiti 
-de r^fpéceôc de chaque iqdiv>* 



' 
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du. Point d'idées abftrairespar 
conféquent, poiht de raifonnne- 
mens Métaphyfiques , point dé 
recherches curieuîes fur tous les 
objets qui les environnent, point 
d*autre fcience que celle de fe 
bien porter , de le bien confer- 
ver , d'éviter tout ce qui leur 
nuit , ôc de fe procurer du bien. 
Auffi nen at on jamais vu haran- 
guer en public , ni difputer des 
caufes ôc de leurs effets. Elles ne 
connoiffent que la vie animale. 

De cette réflexion il en fuit 

une autre. Ceft qu'en même 

tems que la nature a donné fi 

peu d'étendue à la connoiflan- 

ce des Bêtes , elle a nécelfaire- 

ment apffi borné à proportion 

•leurs défîrs , leurs paflions , & 

ipat oonféquent leurs befoins. 

: Car ce font nos déf îrs qui font 

P9$ befoins, ôc.ceftia QOnnôif 
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fance ce qui produit nos défîrs» 
Sçavoir qu'on peut être heureux 
& le défîrer,c eftune même cho- 
ie dans le cœur de Thomme* 
Avant le péché fes yeux étoient 
fermés à tous les biens humains 
fie fendbles ^ il ne' les défiroit 
pas. Le péché lui ouvrit les 
yeux, & il les défîra pour fon mal- 
heur. Heureux le fage qui fçait 
contenir fes défîrs dans les bornes 
que la Religion & la raifon leur 
prefcrivent ! Trêve de morale, 
me direz-vous , venons au fait. 

La gloire , la grandeur , les ri- 
chefles, la réputation, le fafie & 
le luxe font aes noms inconnus 
aux Bêtes 8c que vous ne trou- 
verez pas dans le dictionnaire de 
kur langue. Elles ne i^avetit ex* 
primer que leurs déûrs fie leurs 
défirs font bornés àce qui eft pu^ 
i:ement néceflaire pour leur con- 

. I"; 
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fervation. Ecoutez parler vii 
Chien. Il ne f fe plaindra pas de 
ce que fa niche n'eft point do- 
rée , ni de ce qu on ne le fert 
pas dans un plat d'argent. Il ne 
vous demandera pas le droit de 
comnmnder à tous les chiens de 
la maifon. Tout ce qu'il vous 
demandera c'eft un peu de nour- 
riture pour lubfifter. Si vous le 
menacez , il tâchera de vous flé- 
chir. Si vous le laiflez feul , il 
témoignerapar fes cris , fon dé-, 
fefpoir & la crainte qu'il a- 
d'être abandonné fans retour. Si 
vous le menez à la promenade , 
il voils remerciera avec ''mille 
expreffions de joye. ' S'il voit 
quelque objet qbi TefFraye , iï 
vous le dira par fes geftes & fes 
àboyemens. En up mot parlez- 
lui de boire , de manger , • de 
dormir , de CQurir , de folâtrer ,- 
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de iè défendre contre un en*^ 
nemi ^ & de défendre en vous: 
fon proteÊkeur & fon unique ap^ 
pui y il vous entendra parfaite^ 
ment y ôc vous répondra fort 
bien , parce que tout cela tend 
à fa conservation pour laquelle 
feule la nature lui a donné la fa- 
culté d'entetidre & de fe feire 
entendre , c'eft-à-dire, de par- 
ler ; mais né traitez point avec 
lui de Philofophie ni de Mora- 
le ; car ce feroit lui parler une 
langue étrangère dont il ignore 
abfolument toutes les expref- 
(ions. Ses connoifTances âc fës 
befoins ne vont pas jufques là. 
Amenez-lui enfuite une Chien- 
ne. La connoiffance fera bientôt 
faîte , & la converfation com-i- 
mencée. Mais ne croyez pas 
qu'il perde le teriis à faire des 
complimens à la belle fur fa 

I mj 
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beauté y fur fa taille $ fon efptk> 
fa naiiTancô ^ fa jeuneiTe. Tous 
ces avantages foat pour lui au- 
tant d'idées inconnues qu il ne 
fçauroit entendre ni exprimer. 
La feule chofe qui le touche 
alors , c eft le défir de multiplier 
fonefpéce^ ou du moins d'en 
prendre les moyens. C'eft uni- 
quement fur ce point que roule 
toute la converfation. Mais quel- 
le vivacité n y voit-on pas l Tout 
parle dans une Bête amoureufe 
comme dans l'Homme le plus 
pàflionné. Tout exprime fa paf- 
(ion ; ks gefles 9 fa voix y tous 
fes mouvemens* 
- Ce principe nous fournit une 
première obfervation fur le lan- 
gage des Bêtes 5 c'eft qu'il eft 
fort borné , puifqu il ne s étend 
pas au-de-là des befoins delà vie. 
Mais U ne faut pourtant pas nous 
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fiiirë illufîôn (ur ce poiiit. A bien 
prendre la chofe^ le langage 
des Bêtes ne nous paroîc fi bor^ 
né que par rapport au nôtre qui 
eft peut-être trop diffus. Tout 
borné qu il eft , il fuffit aux Bê- 
tes ^ ôc lé furplus leur feroit inu- 
tile. Ne feroit-il pas à Ibuhaiter 
du moins à certains égards ^ que 
le nôtre fut moins abondant ôc 
moins prolixe / Les Hommes 
te naturellement grands par- 
leurs f 6c fi j'ofois le dire^ bar- 
vards. Ils n'ont jamais afiez de 
mois pour exprimer tout ce qu'ils 
veulent dire. Peu contens des 
idées fimples ils aiment à les dif* 
féquer pour ainfi dire en foudi* 
vifions : ils femblent quelquefois 
vouloir faire lanatomi^ d'une 
idée pu dun fentiment, comme 
un Chirurgien feroit celle de la 
|ète. Autant de mots nouveaux; 
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par confëqueht qu'il faut créer ^ 
& quels mots ! Des mots vuh 
des de feiîs, obfcurs^ équivo*- 
ques , plus propres à faire rïaîtrd 
des difpiites, qu à éclairer Vët 
prit* 

Quel abus d'ailleurs les Hoit^ 
ities ne font ils pas de la facili^ 
té de parler que la nature leuf 
û donnée ! Que d'erreurs 6c de 
mehfohges fotit le fujet ordinai-* 
re de nos converfatîons ! Que 
d'extravâgatk:es & de bagatelles^ 
que àc médifances & de mau-* 
vais propos ! Si les Bêtes noutf 
entendoient converfer , jafer ^ 
mentir , médire , extravaguer f 
âuroient-elles lieu de nous en* 
vier Tufage que nous fàifons de 
la parole f Elles n om pas tios 
avantages ^ mais elles n'ont pas 
nos défauts. Elles parlent peu f 
mais elles ne pa»:knt jamais qui 



v^ 
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fropôs & avec connoiflànce dti 
caufe. Elles difent toujours vrai 
& ne trompent jamais , non-pas 
même en amoun N'eft-ce pas à 
leur tour un avantage qu elles 
ont fur nous / Elles font à cet 
^gard à peu près dans le cas des 
Paylàns de nos campagnes , des 
Nègres & des Sauvages de TA- 
mériquCé Je ferois même teiit^ 
d'en faire desChilofophes , & 
d'en comparer du moins beau^ 
coup d'efpdces à Diogéiie vi- 
vant dans une petite baraque ^ 
content du pur neceflaire, fuyant 
le commerce des hommes , 6C 
ne parlant que par néceffité. Tel 
eft un de ces gros Chats barbus 
& bien fourrés que vous voyez} 
tranquille dans un coin, digé-» 
rant à loifîr , dormant fi bon lui 
femble , fe donnant quelquefois 
le plaifu: de la chaile > jouiflTane 
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d ailleurs paîfîblement delà vie; 
làns fe mettre en peine des évé- 
nemens qui nous agitent , fans 
fe fatiguer Tefprit par mille ré- 
flexions inutiles & peu curieux 
de communiquer aux autres fes 
penfées. Il ne faut j à la vérité ^ 
* qu'une Chate qui vienne à pa- 
roître pour déranger toute fa 
Plj^ofophie ; mais nos Philofo* 
phes font-ils plus ||ges dans Toc* 
cafion ? 

Il faut pourtant nous tenir au 
vrai. Je ne veux ni vous féduire 
ni m'éblouir moinn^me par des 
raifonnemens moins foliaes que 
fpécieux. Les Bêtes en général 
parlent peu. Il y en a même de 
H taciturnes 9 qu elles ne difent 
pas quatre mots dans un^ jour. 
Tels font entre celles que nous 
connoiffons le plus les Anes , les^ 
Chevaux 9 les Bœufs , les Mou-» 



^ 



Philosophique. 109 

tons *& la plupart des quadru- 
pèdes. La railon en eft toute 
iîmple. C'eft que la nature n'a 
donné à ces animaux qu^une 
nourriture n légère & fi aifée 
à digérer ^ qu il faut qu'ils la 
renouvellent fans cefle pour pré- 
venir la faim y ce qui occupe tout 
Içur loi(jr. Mais en récompenfe 
vous m'avouerez qu'il y a des 
Bêtes qui ne déparlent point. 
Tels font entr'autres les oifeaux , 
& ce que je vous prie dé bien 
remarquer , c eft que ce font les 
femelles qui parlent le moins. 
Comme le langage des Oifeaux 
eft pour ainO dire , le mieux att- 
dculé ôc le plus fendble pour 
nous, prenons-le pour exemple*. 
Vous pourrez juger par lui du 
langagç des autres Bêtes , en y 
mettant les différences qu'on re- 
inarque aifément dcUis chaquç 
çljpéce. 
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Les Oifeaux chantent^t^on ; 
ccR une erreur. Les Oifeaux 
parlent & ne chantent point Ce 
que nous prenons pour un chant 
n eft qiie leur langage naturel. La 
Pie, le Geai, le (Corbeau , la 
Chouette , le Canard çbantent- 
ils ? Ce qui nous fait croire qu'ils 
phantent , jce font les a4cens dp 
leur voix.C eft ainfi quelesHot- 
tentpts dans l'Afrique femblent 
glouffer comme le Cocq d'Inde, 
quoique ce foit l'accent naturel 
de leur langue , & qtfil y a des 
peuples qui nous paroiflent chan- 
ter en parlant.Les Oifeaux chan- 
tent fîron veut dans le même fensj 
mais ils ne chantent point pour 
jchanter, comme nous nous ima- 
;ginons. S'ils chantent , ce n*eft 
que pour parler ; 6t il eft afTez 
plaifant qu'il y ait ainfi dans le 
monde un peuple fi nombreuse 
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qui ne parle qu'en mufique ou 
enchann Mais que difent-ils 
enfin ces oifeaux ? Il faudroic le 
demander à Apollonius de Thya- 
ne qui fe vantoit d entendre leur 
langage^ Pour moi qui ne fuiç 
pas devin , je ne puis vous don- 
ner que des conjeâures vrai- 
feniblables. 

Prenons pour exemple la Pie 
jqui eft fi caufeufe. Il eft aifé 
xl'obferver que (es difcours ou 
lies chants Jfont varii^s. Tantôt 
elle abbaiffe ou élevé le ton ^ 
tantôt elle preilîe ou rallentit la 
mefure , tantôt elle prolonge ou 
abrège fon caquet. Ce font évi- 
jdemmeiit autant de phrafes difr 
férentes. Or en fuivant le prin* 
cipe que j*^ établi que les con* 
noiffances > les défirs ^ les be* 
foins des Bêtes ôc par confé- 
fluent leurs expreffiopç foijt bor- 
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nées à ce qui eft utile qu néqeP' 
fïiire pour leur coijfervation , il 
me femble qu'il n'y a rien de 
pîus aifé que d entendre d'abord 
en général le fens de ces difféf 
rentes phrafesi & ne prenez point 
ceci pour une pjaifanterie, ceft 
la pure vérité , ou du moins tout 
ce que je connois de plus apr 
prochant. Car dès qu'une ;Pie 
ne peut parler que pour cxpri*- 
mer ce qui lui eft utile ou nér 
cefTaire , toutes les fois qu ellç 
parle j obfervez dans quelle pir- 
conflance elle fe trouye p v rapr 
port à fes befpins. Vpyez çnfui? 
te ce quç vous diriez vous mêr 
me en pareille circonftance > 
c*eft là préçiféitient ce qn ellç 
dit. Si elle parle p^ exçpiplç en 
mangeant avec beaucoup d'ap- 
pétit , il n'eft pas douteux ique 
cç quçlleijit alors c'eft.cç quç 

vou$ 
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vous diriez vous-même en pa- 
reille occafion : » Voilà qui eft 
bon y voilà qui me fait du bien. » 
Si vous lui préfentez quelque 
çhofe de mauvais , elle ne man- 
que pas de dire comme vous di- 
riez vous-même :>> cela me dé- 
» plaît , cela ne vaut rien pour 
9» moi. Placez-vous en un mot 
dans les divjerfes circonflances 
où peut-être quelqu'un qui ne 
connoît & qui ne fçait expri- 
mer que fes befoins , & vous 
trouverez, dans vos propres dif? 
cours Tinterprétatioa de ce que 
dit une Pie dans les mêmes cir- 
conftances.. »I1 ny a plus rien 
» ici à manger » allons ailleurs. 
• ou allez-vous ma conipagne t 
M Je m'en vais , fuivez-moi. Ve- 
«>nez vite, ; accouirex. Voici de 
■> bonnes choies. Où êtcs^yous t 
» Me voici. Ne m*entendez-y eus 
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wpas? Vous mangez tout, je 
•• rous battrai. Ahiahi. Vous me 
M faites mal. Qui eft ce qui ar- 
w rive là ? J'ai peur , gare , gare.' 
« Allarme , allarme. Cachons - 
«nous, fauvons-nous. «Je pour- 
rois comme vous voyez allonger 
ce didionnaire de beaucoup de 
ph'râfes feinblaBles , far-toot en y 
ajo^ant ^ tairfçS ' le^ exprêflîons 
di£lëé^ jiar Famour-, la jaloufie y 
la douleur & la joye. Mais n'eft» 
ce pas beaucoup d'avoir ofé vous 
en donner un échantillon ? 
' A propos de la joye , permet- 
tez-moi dé faire ,urie' petite dî* 
greffion. Sçavez - vous* bien 
Que nos anciefts " iPhilofophes 
ont prétendu que les Bêtes ne 
rient point , & que le rire eft 
taiie; propriété eflentierie de 
l'Hômnie exclufivêment aux Bê* 
tes ? Maïs n eft- ce pas encore là 
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iSne vieille erreur , ôc n'eil-il pas 
évident que les Bêtes rient très- 
bieaàleur m^mcm^.&c tout aui^ 
-fi bien que THoname f Voyez 
deux jeunes Qiienis folâtrer en- 
iemble dans une campagne y Ce 
iurprendre l'un l'autre vf<2 ^ite 
des fiiches ôc de fauiles peurs. 
Tout £fl^la. le. peut-U fake fans 
rire i EftvU donc effent^el au rire 
qu'il fe fàfle connue d^QS rHom- 
me par un joicavemeot de$ lér 
vres j6c de la bouche avec un 
£3n de Vioix convwlfif ? Le rire 
n'eft qtfiiae fixprcffion de joye ^ 
.& cette exprcffion eft néceflair 
renient différente dans les diver- 
fes eipéces d'animaux. L'Hon^- 
.méprit à fa manière ». ôc le Chien 
irit à biiiieime. Qu'importe que 
-ce foir. par an éclat de voix , ou 
par uaîbBple^ mouvement dos 
ou de la queue , ou queV* 

Kij 
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iqu'autre ex{^rë(Eon femblablef 
Oeft toujours rire% Quel parti al» 
lez- vous prendre 9 Mad. . • • • î 
Sufpcndez: je vous prie un mo- 
ment votre décifion. Je fuis de 
l'avis des anciens Philofophes f 
& en voici la raifon. Le rireeft 
une expreflîon de plaifir & de 
joye , mais tout plaifir & toute 
joye ne produit pas le rire. La 
feule joye qui produit le rire eft 
celle qui eft accompagnée de 
furprife y & qui naît en oous à la 
vue fubite de quelque alforti- 
ment bizarre de deux idées ou 
de deux choies incompatibles ^ 
comme d un Magiilrat habillé en 
Arlequin , ou d'un mal-à-droit 
^ui veut faire le capable. Cela 
eft fi vrai que la même chofe qui 
^ous ^it rire dans des circonflan- 
ces ordinaires^ cefTe de nous pa- 
Toître rifible dans d'autrescirconr 
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ftances» Nous rions d'un hom«^ 
me qui pour fon plaifîr ou pat 
vanité 9 entreprenant de iauter un 
fofTé plein d'eau 9 tombe au mi^^ 
lieu i mais que ce même acci* 
dent arrive à un autre homme 
qui fuit un ennemi armé^oin d en 
rire nous en fommes affligés ; il 
faut par conféquent^pour être ca^ 
pablede rire j pouvoir comparer 
ciifemble deux idées àc en ap* 
percevoir l'incompatibilité. Or 
c eft ce que les Bêtes ne fçau- 
joient feire , parce qu'elles n'ont 
que des connoifFances dkeûes. 
£lies ont des fentimcns de fatif^ 
iaâion > de plaiOr 6c de joye , 
jËc la plupart les expâment très* 
^difiinâement > mais elles ne peu- 
.vent point avoir cette joye qui 
naît 4^ réflexion ou de compa* 
raifon. Donc les Bêtes ne rient 
jamais y & les anciens Philofo^ 
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ùhcs ôftt^u' risdfon. Revenoiïîf 
a nos Oifeaux. • 

On peut m- objcâer que îcsOî^ 
féaux répètent toujours la mê-* 
me chofe , & par conféquenf 
ne varient point leurs phrafe* 
comme je le prétends. A cela je 
téponds qu'outre les différences 
"qu'il eft aîfé de remarquer dans 
le parler des Oifeaux , de viteflfe 
ou de lenteur , de haut & de 
bas , de longueur & de briève- 
té , il y en a vraîfemblablement 
beaucoup d'autres que nous n'ap- 

Ï)crceyôns pas ^ faute d'entendre 
cur langage , mais que les Oi* 
icaux entr'eux remarquent fort 
t)ien. Diftinguons-nous leur phy- 
fionomie? A peine nous doutons 
nous qu'ils en ayent de dîfféren- 
tesi rien n eft cependant plus cer^ 
tâîn , & ils ne s*y trompient point. 
J'ai vu une hirondelle porter à 



îUâtiger à (ix on -fept petits csuoH 
gés à la file fut une ai^ille da 
cadran. Les petits avoient beau 
changer de place : la ixiere ne fis 
méprenoit jamais en donnant à 
manger deux fois de fuite au mê-f 
me ^ & elle n'en oublioit aucun» 
Que dans un troupeau de cent 
Agneaux une Btcbis entende bê* 
1er le fien , elle le recpnnoît auf^ 
fi-tôt ôc court le chercher. Deux 
Moineaux fe reconnoiiTent entre* 
mille au fon de la voix. Je pour* 
rois alléguer cent £àks pareils 
pour prouver que tous; lés Ani- 
maux ont dans leur commerce 
entr'eux une fitïcfle de^difceme^ 
ment qui nous échappe ^ & qui 
leur fait remarquer cntr'eux des 
différences qui font abfolumenc 
împerceptibfes pcmr nous. Si 
donc beaticoùp' d*Oifeaùx nous 
paroiflent chanter toujours h 
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même chanTon, commele MoU 
jieau , le Pinfon ^ le Serin i ne 
concluons pas qu'ils diient tou- 
jours la même chofe. Croyons 
plutôt que c eft un efièt du peu 
de fineile de nos oreilles par 
rapport à un langage qui nous eft 
totalement étranger 6c inconnu. 
Quand nous difons chajff}^ ce 
matin j 6c je fuis arrive ce ma^ 
tin : nous diftinguons ces deux 
^matins par la prononciation; mais 
la différence eft (i fenfible pour 
un étranger , qu'il ne l'apperçoit 
prefque pas. La langue Chinoi- 
le eft pleine de femblables diffé- 
rences que les étrangers ont tou- 
tes les peines du monde à fen* 
dr & à faire (èntir. Je m'imagi^ 
ne qu un Homme né fburd qui 
entendroit pour la première fois 
parler les Hommes entreux , fè 
perfuaderoit wS\ ^ ne connoii^ 

fant 
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iant ni voyelles , ai mots , ni 
fyllabes , qu'ils diroient toujours 
la même chofh.'Tti^ le juge^r 
xnent que nous portons du rama* 
ge des Oifeaux. . 

Je ne veux pourtant point abu- 
fer de cette réflexion pour fou- 
tenir quun Roffignoi dans le 
printemps varie autant fes dif- 
cours qu'il varie Ton chant, ou 
qu'un Serin dans fa cage dit aur 
tant de phrafes différentes qu'il 
répète de fois fa çhanCbn. Non. 
Je fuis au contraire perfuadé que. 
les Oifeaux .font babiUards ôc 
amis des répétitions. Il eft mê- 
me nécefïaire qu'ils le ioient, 6c 
en voici laraifon. Pour dire, ;> 
vous aimey nous avons cent phra-: 
fes fynonymes , cent expréffions 
différentes , & il n y a px>înt de 
Théine que nous ne puifBons^ 
comme on dit. faire en deux^&7>^. 

L 
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çons. C eft un effet de la fiipé* 
nonté de nos connaifTances, de 
la tnuliîpticité de nos idées > 6c 
pour auifi dire de la fouplefie 6c 
de retendue de notre efprit qui 
embraâb pluiîeurs objets enfem^ 
ble 9 & qui apperçoit leurs rap- 
ports réciproques. Il n'en efl pas 
ainfi des Bêtes. La nature a don- 
né à leurs cx>nnoij[rances des hoir 
nés. û i^troites /qu'elles ne peu* 
vent: envifager qu'un objet à la 
fiiis; & comme elles renvifa-r 
jent toujours fimpleaient 6c de 
[a même manière ^ elles n'ont 
auffî communément qu une feule 
façon d'exprimer leurs connoif* 
fanpes ou leurs £bntimens. Cette 
remarque eft importante pour 
connôître plus à fond le langage 
des Bétes^ Non-feulement il eft 
l^ornéipconsiiej'ai déjà dit, aux 
ieuls. objets qui iiitbreîient ieuj 



4;oi^ery.a{:k)n 9 mais il ^ft encore 
Jbomé par lui-mêmç ^ en ce qu'il 
A a commuiiiémcint qu'iioe feule 
;exprel&on pour 4pha(|ue ojbjet; 
& c efl: là ù caviJtè 4e leurs ré- 
piétitions friéquentçç i c^ com- 
me il eft naturel que les Bêtes 
infifieiat toujours iurle ^éme 
fihjQtf juftju'à ,çe que leur défir 
(bit iàtisÊiit^ ou qu'il foit 4étoar«- 
i^ par wi otijec pl\2$. prefTaçt ; ôo 
^comiBe elles n'ont qu uoe feule 
j^çon de s'exprime;^ fur chaque 
^bjet, ileftalpeff^ire quejles ré- 
pètent toujours lainême expret 
&QnjéL quex;ette répétition dure 
auffilojpg- temps que Tobj^ les 
occupe. C'eft ainfi qu'un Chien 
qui îdboye la nuit -pour que^lque 
bruitqu'ilit entêendu , nefeitévi- 
deoimem que répéter tpujourl, 
h même phrafe ; » fv^&ii g%rT 
^ de. Pfintends dujbrujt qui m'in? 



i 
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••quiétè; ou je vois quelqu'utf 
»» dont je me défie ; » & qu'il la 
répétera toujours ;ufqu à ce que 
la crainte (bit pafTée. Ceft ainfl 
qu\in Pinfbfi amoureux répète 
fans çefle à (a fem(sUe la même 
expreffîon de fon amour & de ia 
tendreffe, & ne lui dira Vingt fois 
de fuite que la mên^e phrai[e :^ 
'> je vous aime y « jo vous ai- 
me; » ou qyelqu autre équiva^n^» 
te. Mais dans d'autres^ ciccon* 
fiances comme dans celles delà 
colère y & de la jaloufle^ de la 
&tisfa6lion ou de la . douleur , 
nous voyons que oe Chien &: 
ce Pinfon employent tjeaucoup 
d'autres phrafes différentes ; ou 
fi nous n'en appercevons pas les 
différences , c'eft uniquement oa 
h faute de nqs ^ organes ^ ou le 
peu; de' ëoqitçiffiuicé que nous 
»voâs de leurs accens^difiiéreQSf 
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Il eft donc vrai , p9ur revenir 
aux Oifeaux que nous avons pris 
pour exemple > que la plupart 
répètent beaucoup. Il rte fuffic 
pas même de dire la plupart ^ 
tous font dans le même cas , ôc 
û le Roflîgnol pàrok moins fe 
tépëter > ce n eft que parce que 
fa phrafe eft plus longue s & la 
différence de fes accehs plus 
marquée; Mais il n eft pas moins 
certain qu'ils ont des phrafes dif- 
férentes pt)ur les difFé^enS fenti* 
mens qu ils veulent exprimer , 
& que cette répétition ne vient 
que de ce c^tie d'une part ils in^ 
/îftent loagrtenis fur Un même 
objet, ôc que de lautre ils n'ont 
pour chaque objet qu'une feule 
cxpreABon. Ëft^ce un défaut dans 
leur langage ? je veux bien le 
croire; lÉims cpmparpz encore,(i 
|r0U« voulez^ ce prétendu dé&ut 

L u; 
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à i'àvâfitage pcécendu de nos 2tn«- 
pUficatiûtis , de nos raétaphoces^ 
de nos hyp^boles>denos ^2£cb 
intortîUé€^9 & vous trouverez 
dans les Oiiëaax toujours da ûim 
pie & du vtsi y 6c ddns te Isiw 
gage hunvam bea^œoup de vef* 
biage fit de me^^ong^ outrés. 

Yoiis nû pouvez: pas du moînsf 
f efufer à la fim^licite de leur hnh 
gage un avan^ge que le nâtcsr 
n'a pas. Ceil que dans dsaqpsce& 
péce û eft unifoi hie de »uf oot^ 
ie même daiss tous ht tem^ 6t 
dans touâ ks pays éa moâde^ 
m lieu qû&JÉâns TefpÀ^e immai^ 
nô non^feutentent c^ftfue péu^ 
pte afalaiîgue pajrtictiiiere> ms»» 
ta langue de âhaquepeuple varie 
co«i^inueIl6ttieitt^& au bout dfua 
certain ten^ps ne fe refiembte 
plus àellé-ménie. Un Ftançoî» 
du. tenips de Qiastemi^e nitr 
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nous entendroîtpâs ptosqaenous 
entendons un^ ÈÇp^nol ou im 
Angloîs. Le langage des Bêtes 
& des Oifeaax n'eft point fujet à 
ces variations incommodes. Les 
Roffignols ôc tes Serins (Xmh 
jourd'hui parknt précifément lè 
même langage qu'ils parloient 
avant le déluge. Portez-les aux 
Indes & à la Chine y ils n'y trou- 
veront point une langue â:ran* 
gère , & dès leur arrivée ils fe- 
ront en état de converfer avec 
leurs femblables fans le fecours 
d un interprête. Ne feroit-il pas 
à (buhaiter > comme on la pro- 
pofé quelquefois , que les Honv 
mes lur ce modèle établiffeirt 
tone langue générale qui fêrok 
entendue dans tout l'Univers ? 

Remarquez Mad. . * . que 
i:ette fîmplicité, ou cette ftérilité 
du langage des Bêtes ^ vous pa« 

Liiij 
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(ottra encore moins défeâueule^ 
fi vous faites réflexion qu'elle eft 
remplacée par des mines y des 
^eftes & des mouvemens qui 
font une eipëcc de langage très- 
intelligible 6c un fupplément de 
Texpreffion vocale. Un Chien # 
par exemple , n'a pas d'expref- 
lîon vociJe pour demander 
pardon quand.il apperçoit que 
vous êtes en colère contre lui ; 
-mais que fait-ii f II s'humilie 
devant vous , il rampe à vo^ 
pieds dans la pofture dun fup- 
pliant. Il n'^ pas de phrafepour 
-dire , puvrez'-moi la pbrte , mais 
il y gratte & vous avertit par là 
du défit qu'il a d'entrer ou de 
fortir. Ne font-ce pas là des ac- 
tions .parlantes ? Sans douté , 
puifqu'ellcs fe font fort bien en- 
tendre!. Ce feroit ici le lieu de 
faire, comme dit le proverbe po^ 
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{mlaire j des comnietitaifes fur 
es grimaces des Singes/ C^ il 
n eft pas douteux , que fi entre 
ces grimaces il y en a qui ne 
font que de putes grimaces y il 
y en a d'autres qui font autant 
a éxpreiBons qui valent bien des 
mots & des paroles^ 

Mais rfeft-ce pas prendre trop 
d'avantage que de citer comme 
je Tais d'une part l'exemple des 
Oifeàux qui font en effet grands 
parleurs ^ & de l'autre delui des 
Chiens ôc des Singes qui font 
grands gefticulateurs, tandis qu'il 
y a tant d'autres efpéces de Bê- 
tes qui n'ont que trés-peu ou 
point d'expreâïons vocales 9 :ÔC 
dans lefquelles nous ne semar^ 
quons d'ailleurs aucun de ces 
geftes ou de ces aâions parlant" 
tes ? Non , je n'«d prétendu rien 
dillîmuler. Si j'ai cité ces exem>* 
pies 9 c efl uniquement parce qu« 
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ces Béte^ vivam au miKeu de 
hous , nou« ks comioifibns beau* 
Coup mieux que toutes les autres 
tfpeces^ & qu'il Êiut toupurs rai^ 
fonner fur ks exempks les pioi 
feofibies pour éclaivcit des Êdts 
moins coimùs. Mais qu'importa 
que je cite lexémpk des Ckieits 
ou àti Chats ? Xa àatuire tû 
eonftanimeBt uimlbnne^ c'eà vaî 
principe certàiii y & par GùtiTé* 
qmm.iùàHi ce que nous cemai^ 
quoiui d'efiemiel dans une 
te db Béteà ^ 'à §aaii k éonelurè 
ponir toutes les autres. 

J'àvoûe que les Pôiflbns À 
les Reptiles préfenteàt ici à nos 
préjuges uiiie aflez grande dîfiU 
éuhé.«Gomfnent concevoir qu'i^ 
ne Carpe ne foit pas en ef&t wS' 
û muette qà'on lé dit comm» 
txémem ; & quelle efpéce de 
langage pdat-on ihnagincr encfv 
deux Cloportes ou aeuxFour'^ 
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xtiis / Lés Oifeaox cbaiîcent ^ les 
Ghrens dbofycnt> les IcfOups hur- 
lent ^ les Cerfs bi^meot y les Che^ 
faux haimiŒcùt^ les Moutons 
bêlera. Mm le Poii&m £c Tln^ 
feâe campaiit paroiflei^ abrolu-r 
Inent muets. Il efk vxsà que s'il 
y a quelques efpecies de Bêtes 
àoht le laDïgage dl plus i^nfible ^ 
èc fur lequel fai pà hazatrdei 
Quelques Botij^&xies vr^^fei»-» 
hialilcs^ ce £srcti trc^ ériger ile 
moi que éc prétândre que f e^ 
plique de la mêirte mafiieFece^ 
loi des Reptiles dC des Poàroii8# 
Car an |>eut iiian p]:60Ter qu'ils 
ont ufl tasgage > quel qu il fbit ^ 
fmfcpst toutes les autnes efpéces 
de Bêtes en £3nt pourvues; mai» 
commem emreprendre de le 
connoitre & de le dëoiêler f Les 
iin$ vivent dans ott ilemeitt <^ 
fiotts el^ incérds^ les dmms ismm 
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échàppeftl par leui^ petiteffe* 

Gardons-nou^ cependantfùt 
ce point de nous livrer trop à 
iîos préjugés. D'où fçavons-nous 
que les Poiflbns n ont pas autant 
6c peut-être plus d expreffiônS 
Vocales quis les Oifeaux Q^mes .? 
Les uns ô£ les auttes paroifTent 
avoir été formés à peu près fuir 
le même itiodélç. Les Uns va- 
lent > les autres nagent ; mais vo^ 
1er & naget eft uneniême cho-' 
fe i Télemerit feiil eff difFéreiitj 
Il eft dit dans laGenefe que Dieu 
créa en tliême temps du fein des 
eaux les Oifeaux & les Poiffons j 
ce qui a fervi de fondement à 
quelques Moines pour feperfuar* 
der qu'on pouvoir les jours nàai- 
gres manger indifféremment des 
fins & des autrési Les Poiflbns 
fom pourvus jcfescinq fens que 
ftous voyons danb Jes Oifeaun 
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£c dans tous les autres Animaux;. 
JPoùrqupi n aurpient-ils pas auflji 
romme eux la faculté de parler f 
Si nous ne les entendons parler 
ni chanter , ç eft peut-être fajute 
d'un organe prQprç à les entenT 
drc. L'eau isft remplie & toutç 
pénétrée d*air qu.e les Poiflfpnç 
f efpirent ; ppurqijoi n en pour^ 
roient-ils pas , par le moyen d'un 
refTort équivalent à la langue & 
au gofîer , former des vibration^ 
&i des fons trop délicats , àla vér 
rite, pour nos prçillcs , mais qui 
feroiem cmtendus d^qs ^haquç 
elpéce? Obferyez, s'il vous plaît, 
que roreiilç d§ l'Homme eft ex? 
trémement grpflîere, ôl que c'e(^ 
l'effet d'une providence néçef- 
iàire. Car Q hotre oreillç étojt 
fenfibliç aux plus petites vibra-r 
tionis de j'air dai^s lequel nou^ 
vivons , nous feripns pontipueU 
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lement étourdis de mille hruitt 
confus qui ne nous permettroieni: 
d^en distinguer aucun. Il y adon^ 
certainement ) dans fair bcau^ 
coup de fpflfi que «eus « entenr 
dons pas. Teleft le bruit que 
feit un vers à foye en grugeant 
une feuille dejîiurier.S'il c^ft leul; 
ou s'il n'y en a que çiâq ou fix , 
personne ne les epten^ ; mettez? 
en une certaine quanmé d^ns un 
cabinet ^ & alors tous ces petits 
bruits rafTemblés à TunifTon fbm 
très-fenfibles ànosoreiHes-Com* 
bien plus eft-il poffible qu'iljr ait 
dans Teau des bruits infenfflbles 

i)our nous , éc que par ce moyco 
es PoîiTons parlent fzns que 
nous puUfions les entendre. J'ai* 
me dumoins à n^leiîgurer pour 
ne rien ôter. aux ouvrages ae Ik 
ïiature de la perjfeâion qu eUe a 
coutume de leur donner j & je 
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^e pourrois penfer fans quelque 
efpéccéc chagrin Philofophique 
qu'elle eut condamné à jip éter- 
f\el fdence tant dépeuples innom- 
brables qui habitent les espaces 
jimmenfes des mers 45c des rivier 
res. Le fdence eft le partage des 
^morts. La parole donne Ta vie 
a^x y ivcins mêrnes. Riez , fi vous 
voulez 9 d'uiîc idée (i nouvelle, 
,& plaifattitez fur les Poiflbns par-» 
jants^ comme fans doute on fe 
mocqua du premier qui fit men?- 
tion de Poiflbns volans; m^is 
prenez gardç que l*un ne fok auP 
fi vrai que Tautre, & qu il noyait 
dans vos plaifanteries plus de 
préjugés que de raifons. Pour 
inoi je trouve cette idée fondée 
^n raifonnementéc en vrai-fem- 
;blance,éc ççla me fiifBt pour 
l^adopter jijfqu à ce qu'on m'ait 
détrompé par des i;aifons plus 
ifortes* 



"^ 
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Les Reptiles ôç les Infeâea 
font pré:cifémeat dans le même 
cas. Il y a plufieurs efpéces ce 
Jleptiles qui ont des exp/çeffionç 
vocales très-fenfibles , comme 
les Serpens^lesÇrénojLiilleSjles 
Çrapauts i ôc par conféquepten 
rgiifonnîint fur le principe de l'ur: 
nifbrmité de lanamre, on eften 
droit de fjiippofer dans les autt:e$ 
Téquivalent, fans compter le fupr 
plénient des mines , des gK^^^ , 
& des regfirds. Il n'en eft pa§ 
tçut-à^ ^it ainfl des Infedes. Il 
n y en a aucune efpéce qui ait 
une expre/tion vocale prppre- 
ijient dite que nous ponnoiffions. 
Car on fçait que le cri ^u Gril- 
lon , le chant de la Cigale , le 
ç;:i de certains Papillons , le 
bourdonnement des Mouches 
neft point ce. qu'on appelle lui^ 
fonde voix , & queç/e^^o bruit 

caufë 
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Caufë par le £:éàiiflement d'une* 
membrane; mais qu'importe î II 
n eft pas douteux que le cri du 
Grillon & de la Cigale ne leur 
ièrve à s appeller pour fer joindre 
enfemble^ 6c vrai-femblablement 
pour s'entretenir. On peut croi- 
re que le bourdonnement des 
Mouches leur fert de même à fe 
reconnoître dans chaque focietéi 
folt par l'uniformité & Tuniffon 
du ton ^ foit par des différence^ 
imperceptibles que nous ne fen* 
tons pas y ce qui fait l'équivalent 
de Texpreflion vocale , & ce qui 
prouve. audi combien la nature 
toujours uniforme dans le génér* 
rai âc dans Teffentiel ^ fçait va- 
rier les moyens & les détails* 
Or ce que la nature a fait pour 
quelques Ihfeâes , elle Ta fûre- 
ment fait pour tous. 

Il y a>par exemple,une efpéce 

M 
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d'Araignées qm <mt uœ £içoit 
toute pds:iiculiere de fe técncHH 
gner l'une à Tauttele déiir qu'el^ 
les ont de fe rapprocher Ji eft vrai 
qoe je nen ai jamais été (fue ce* 
moiii aiiricutake > m^ an m'a 
aflifté qfld ^étoieiit des Arai- 
gnées qui laiibient lelnruic dont 
je vais parler* Une Araignée qui 
veut avoir c^empagme &i^pfejc 
ne fçais aveo quel kiânitmiit ïiit 
le mur ou fur khqii ok elles'cft 
établie neuf 00 dix petits coup» 
à peu près femblable^ aux batte* 
mens d'une montre , maiS:^n peir 
plus Ibrts & plus ferréêi. Après 
tjiïoi elle a*teridqu*on luitéjpon*^ 
làc. Si elle n'entend pmnt de f é^ 
ponTe^ elle recommence d'intcr-' 
valle en intervalle pencbnt en* 
Villon une heure ou deux^^ repr^ 
nant cet exercice & ferepôfettife 
dlternativemetit le jour comme 
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Ja nuitt AU bout de deux ou trois 
jours, fi elle n'entend rien, elle 
change de demeure , jufqu à ce 
qu*ëlle ait trouvé quelqu'un qui 
lui répondè.Ceft une autre Arai- 
gnée qui lui répond précifémenc 
de. la même manière ôc comme ' 
par écho. Si la propoûtion plak 
à celle- ci 9 la converiation sV 
jiime de les battemçns deviea* 
nent plus, fréquents* Prêtez -y 
l'oreille & vous jugez par le bruit 
que peu à peu l'une s'approche 
de Tautre, Se que les battemens 
,fe joignent^ enfin de fi près qu'ils 
^ ccmibndent les uns dans les 
aùtres^après quoi vous n'entendez 
plus rien» Tout le refte de l'erv 
tretien fe pa0e appatemment à 
voix bafie. Je me ibis quelque- 
fois anmfé à faire ainfi l'écho 
d'une Araignée que j'entendois 
battre de dont j'îmitois le bruit» 

M n 
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Elle nie répondoit fidèlement : 
elle m'attaquoit même quelque- 
fois de converfation , & fen dà 
fouvent donné le plaifir à diver- 
ies perfonnes à qui jje difois que 
Té'éroit un elprit àmilier. 

Ccmibien de découvertes 
femblables ne ferions^ nous pas 
lur les Infectes, linos organes 
*étoient afFez déliés pour fentir ôc 
appercevoir leurs mouvemens 
& leurs mines , & pour entendre 
leurvoix,6uce qui leur tient lieu 
de voix > Oui , je fuis perfuad<f 
que nous trouverions dans les 
Fourmis, dans les Vers Jes Scara^ 
bées, les Chenilles, lesClopoiv 
tes y les Mites,& en un mot dans 
tous les infeâes unlangageétabli 
pour leurs befoins & pour leur 
confervation ; ôc comme il y à 
quelques espèces d'Infe£les ea 
qui nous remarquons plus d'in^ 
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duflrie & de cônnoifTance que 
dans de grands Animaux ^ il efl 
à croire que ces efpéces orït au£> 
il un langage plus psurfait à pro- 
portion 9 quoique toujours bot* 
né aux befoins de la vie. 

J'ai vu quelqu*un porter beaiH 
coup plus loin Tes conjectures ^ 
j& prétendre qu'avant le péché 
de THomme, les Bêtes par- 
lûient : très-diftinâement entr'el*' 
les 5 6c ardculoient une langue 
que THomme entendoit parfaite^ 
ment , comme elles entendoienr 
auHlile langage de l'Honune. Il 
trouvoit le fondement de cette 
conjéâûre dans la . converfatio» 
que le Serpent eut avec Eve 
datas le Paradis Terreftre. Si dam 
ce tempa-là > difoit il ^ les Bêtes 
n'avoiént eu d'autre langage 
que cdut qu'elles ont aujour-- 
d'hui ^ quel auroit dû être l'étô» 
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ftcrtiei* d'Eve tferiraftchre uiïStt^ 
|>ent lier corïvetfatiofi avec elle § 
& luf faire des faifonâeinens fiii-^ 
vis! Jugecfls-ett par Pétoimemeia: 
de Balaam lorfau il emandic fo» 
Arieflc lui pàïler^ Frappé d« 
cette merveille il re^itfiut fon^ 
crime & ab^ït à la voix de Dieiu 
^ageoii^éii encore par Tefiet 
que ferait luf nous oiïpateii^vé^ 
«èitieHt. S4 toù«^ à c^mp noué 
î^oyîoftà su Cfeien tf^affedr vis*- 
i-vis db 1)011$ > de fioas faîfe m 
difcoufs fuivt &i?2dfoïmé, poar 
iious^ poiftdr à cômmcirtreun crir 
ftvé, ôu itifêtoe pôtir n^ôu» petfo»- 
der quelque choie d'itidîffilrcnt^ 
Quelle feroit notre fofprife! Lct 
cheveux nous drelfordAtt fur la 
♦ête } nous croiri^Sns V«îr le di*- 
We , & loin de nous liÉfler pen- 
iuâder , nous aurions horteur de 
t>areils confeikf 9 noiff nous ea 
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éé&càoùi 4^ ûïoiâ^y & nous; 
irions au pks vite confultec quel« 
qu'unir Eve cef^inkiit iie fit rieis 
de tout cela^Ëve qui étoit (i ver- 
tuediie ÔÇr il éclairîée , écouta traiv- 
quillemàen^le SCco^s dxdûcïeu% 
du Serpent^ difputa contre lui, 
6c e0ân feiâîfla iëduir^. Il fal- 
loir docic^ conciuoÂ-il y que le 
ScrpeiM; ^wt confé^uent toutes 
les tutre» oètcs par l^iïem alors 
comme hs Honunjës jr Ôc que fi 
elles ne paclem plus aujourd'hui 
ÔG là mênase àçàrt $ ce foit un 
ehâtiinent de Dieu pour avoir 
fervî (f orgaite aur dié^e ^ fi& 
avéî]!! contribué »a p<Sché dil 
i'Uoniixie* 

Cette idée m^a fait rire > & (î 
elle vous ââfoit plaifir , je ferois 
tenté cis vt)ua la^iôer l'^iopteri» 
d'autant plus que> Platoadans fa 
politique a pcnfé des JBêtei queV 



\ 
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^ue chôfe de fetftblable ; que 
Jofephe dans fes antiquitiés^ efî 
du même fentimefit ^ 6i que 
Saint Bafile ( ce qui eft beau-* 
Coup plus fbct } dit fôrmèHemeiM 
dans fonHomelieda î'arâdister^ 
rëftre dom il fait une aflfez belle 
delci'iptioii ^ qu il étoit peuplé de 
Bêtes qm s'entendvitnt entf* elles 
'^ ^ui farlùient fenfèment. Ce 
fôht feS propres termes autant 
qull m*en fou vient -^ car je : n'ai 
point ici de Saint Bafîle. Mais 
vous m'accuferiez peut-être de 
vouloir auffi vous féduire com-^ 
me le Serpent féduifit £vé , fi 
je vous diflîmulois ce quJomdoit 
penfer de cette opinion. Ce n efl 
qu une vaine conje£hire qui n'a 
d'autre fondement que la fécuri« 
té d'Eve en raifbnnant avec le 
Serpent. Or ce fondement eft 
abfolument ruineux. Car avant 
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fe péché Eve ne connoiflbit ni 
la crainte ni la défiance. Elle vit 
bien fkns doute que le Serpent 
n étoit que l'organe de quelque 
puiffance fupérieure. Cela mê- 
me ptcqua fa curioûté ^ d'autant 
plus qu'étant née immortelle fie 
exempte de douleur, elle Ica- 
voit bien qu elle n'avoit rieii à 
craindre , fie fa curiofîté la ren-, 
dant encore plus hardie elle Rt 
T-épreuve fatale de fa fbibleffe. 
Vous voyez que je n'aime que 
le vrai. Mais permettez-moi ce- 
pendant de profiter en pafTant du. 
texte de Saint Bafile pour auto- 
rifer mon fentiment fur le langa- 
ge des Bêtes. Cai: fi elles s'en- . 
tendoient ehtr'clles dans le Para- 
dis Terreftre, fie fi elles par-^. 
loiem fenfément , c'eft à -dire ^ 
avec connoifTance , à propos fie 
fionforn^émcnt à leurs befoins ^ 

N 
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Ijour^uoi auroienc-elles pprdujstf 
privilège ? 

Il eft temps 4e finir ee pejit 
jOuvrage, Je fuis fur Ip point de 
iretournerà Paris^ & je yeuxqu ij 
^devance n^on arrivée afin que 
vpus ayiez.le temps de faire vos 
irefiéxiojcis pour me les CK>aimuT 
fttquer à moQ retoucMa^s finirai- 
|e fans vous donner ui^ di^oQ> 
naire détaillé du langage ides Bê:- . 
tes ? Hélas oui, car vpus voyez» 
bien que la chofe eft injpofiiblcy . 
Autant d*efpéces de Bêtes > ai^ 
tant de diâionoaires dijSférens i i^- 
ieâ vrai que chaque diâionnairç; 
feroit fort court; mais le jK>m«. 
hue en Ifçroit infini. Pour vous 
donner celuji des Oifeaux il fau- 
idroit pouvoir diftingueriôc pou^. 
voir noter les quarts & d^mir 
quarts de ton dont leur langage: 



Philosophique. 14/ 

l^êter roreille à tout ce qu ils 
oifent dans toutes les circonftan- 
ces , & c'eft un peuple fi vif & 
û fauvage qu*il n eft pas pollible 
ÀQ le fuivre* 

- Le Serin eft plus familier. 
Auffi pouirrez-vous avec un peu 
^'attention démêler lafignifica- 
tion de la plupart de fes phra- 
fes. Quand il voit que la femel- 
le néglige de couver fes œufs 
êc s abfente du nid trop long- 
temps 5 écoutez fon difcours , il 
feri dit rarement alors qu'il eft 
Inquiet , qu il faut qu'elle aille à 
fes œufè ; qu il la battra fi elle 
fie rentre dans le nid. Lorfque 
la femelle obligée de tenir fes 
petits chaudement fous elle n'a 
pas le tcms d'aller manger , & 
que le mâle lui dégorge de la 
nourriture dans le bec , elle lui 
iémoim^ fa-fatisÊiâion paç 

Nij 
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l^attement de fes ailes j àc paruf| 
petit cri différent de tous les au- 
tres qui doit néçeflairpment ilr 
gnifier : « Je fuis î)ien aile , vous 
t> me faites plaifir ». I| y a fufr 
toijt deutx cii'con'ftarvces où le Ser 
rja I ainfî que le Roiïîgnol y là 
Pinfoii , la Fauvette & tous le$ 
Ojfeaux 9 parje , ou fi vpus vou- 
lez, chante plus qu'à Tordinjair 
x;e. C'eft lorfqu*il appelle cm qu'il 
ibllicite une femelle , & tandis 
qu'elle couve fes œufs , ou ips 
petits. Quoique dans c^s deux 
f:irconftances Êi phraCb paroiife 
la même > on peut cependant rcy 
niarquer , outrç les diiférences 
que nous n'appercevons pas, que 
dans la première lephant efl plus 
vif, plus animé ôc accompagné 
4'adion;&que peut-il fignifier 
^ors fi ce n eft: » V enez charman- 
|ç fe;nelle (jui chQ:c}ipz un 
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» je vous épouferai 3 nou&feronï 
** ménage enfemble ». Dans la 
feconde cirGonftance le Serin ôe 
ie Roffignol difeift toute autre 
chofe. Ce qui les fait chanter 
alors , c eft le befoifl de raflurec 
la femelle trop occupée pour 
fonger à fa fureté. Le mari veil»* 
le pour elle perché fur une branv 
che voifine d'où il obferve tout 
ce qui fe paâe pour avertir ia 
femme, s ufurvient quelque jul^ 
te liijet de crainte. S'il ceflbitt 
quelque tems de chanter la fe-* 
melle inquiète qukteroitfon' nid* 
Tandis qu'il chante efle y refto 
tranquille; mais ctoire que I0 
Roflignol chante alors pour 
chanter , c*eft un préjugé qui n'» 
nulle vrai-femblance, puifque le& 
O^aux nom nulle idée de 
chant , ni aucun fentiment d'har^ 
IXK>nie. Quand même oavouff; 

Nii; 
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(droit croke.qu'il ch»ite>i] 
4rok toujouis iiippQfer quif 
chante des paroles ^ je veux dire 
que foa chat>t figmfiê quelque 
chofe ; eh î que peut-il vouloir 
eqjrimer alors , fi ce n*eft dedi^- 
tc à fa femme : yy^ foyez tra^uil- 
» le., je veille pour vous , vous 
99 n'avez rien à craindre, je vous 
•i avertirai s'il arrive quelque 
f> chofe >»v Voilà ce quei diient 
tous les Qlfeaux 5 & ce qu'ils 
répètent tout le jour en pareille 
circonftance. Le Moineau plus 
laconique dans fon fiyle , le dit 
en ;isne phtafe £ott courte^ mais 
qu'il répète condQueUement.La 

Ehrafe au Pii^bn eô un peu plus 
>ngue 9 celle du Serin Tcft en- 
core davamage, celle de la Fau* 
vette encore plus 5 & enib ccU 
le du Ko£BgmA cû h plus loni- 
guc de t(sates.Car jciie regaD* 
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4e toute la fuite de fon chahl 
4ue comme une feule phrâfit 
^ui n'en dit pas plus que cdlft 
•du Moineau^ Telle eft auffi la 
fhrafe que deuk Chats rivaux 
niiaulent en dialogue fur une 
«gouttière. Ce neft qu'une lon^* 
gue phrafe répétée , qui expri- 
ine leur jaloufie & leur colère. 
Auffi eft-elle toujours fuivie d'u*ï 
comi)^ en forme de de la dé* 
•feite de l^un des deux ^ de foi^s 
te qu'on pourroit les comparet 
aux Héros d'Hoûiére qui ne 
inanquoiem jamais de fe faîrei 
i'un à l'autre de longues haraïf' 
igues avant que den venk aux 
coups de main* 

' Voilà infenfîblement ^ Ma<f; 
^; • . un petit détail de diâion^ 
nake que je vous fais ^ 6c qui 
|)cnxrrâ , fi vous voulez y vous fei^ 
jfk de clef ppuc expliquer élt 
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mieux qtle vous pourrez le lan^ 
gagé de toutes les Bêtes. Vou- 
lez-vous encore une méthode 
fort fimple ? La voici. Tout le 
langage des Bêtes fe réduit à 
exprimer les fentimens de leurs 
paffions, & on peut réduire tou- 
tes leurs paflions à un petit non> 
i)re i ce font ^ le plaiHr , la dou- 
leur 9 la colère y la crainte , Ta^ 
jDOur^ le défir.de manger ^ le 
loin de leurs petits. Si vous vou* 
lez donc avoir le diâionnaire du 
langage des Bêtes > obièrvez-les 
«clans les circonlîances de cesdi^ 
férentes padions ; & comme eL- 
les n'ont, cpmpîunément quune 
expreffion pour chacune , vous 
aurez bien-tôt compofé vosdic** 
tionnaires fur le modèle que je 
vous ai ptopofé^ Enfuite de ces 
.difiére^s diâionnaires xéiims > 
yçus en ferez w polyglotte qm, 
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contiendra tous les difFérens lan* 
g^es des Bêtes. Par exemple , 
cette phrafe, » je fens de la dou- 
leur,» vous la rendrez de fuite en 
langage de Chien j de Chat , 
de Cochon, de Pie, de Merle, 
ficc. Le tout bien noté en bé- 
carre & en bémol , & je vous 
réponds que cela fera une lec-^ 
ture des plus comiques. : 

Je pîaifante comme vous 
voyez. Il le faut bien* Mais que 
direz-voùs de ma franchife ? Je 
vais vous faire un aveu qui ré- 
duit prefqu a rien tout le langa« 
gc des Bêtes. C'eft qu il enfaut 
abfolument retrancher tout ce 
qui s'appelle phrafé & cpnftruc- 
tion de grammaire, fans en ex- 
cepter les plus courtes. Croi- 
riez-vous bien , par exemple , 
que le Roffignôl le plus éloquent 
ne peut pas dire dans fon langa* 
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ge., f aime i je fuis hienaifeyjé 
feris du plaifir. Rien n eft plu# 
Vrai, Toute phrafe où il entre ce 
qu'on appelle ettgrammaire pre*' 
iniere , féconde & troifiéme peiv 
fonne/(? , i/ous^ lui ^ 'ùousy 6é 
tout autre prohom fefnblâble y 
iahs compter les honfe qtf on ap" 
pelle eolle£lifs y relatifs , compsr- 
ratifs > &c. il faut les rayer tou-> 
tes du diâionnaire des Bêtes«f 
Lataifori eh efl toute fimplerc eft 
que tous ces rtiots expriment de» 
tàées arbitraires & Aïétaphyfi-s 
ques que les Bêtes ne fçauroierrt 
avoir. Elles .n*ont que des con-*- 
noiffances dîreâes ^fohirhenflr 
bornées à Tôbjet préfent & tnate* 
jriel qut frappe leurs fens^L'Hom* 
IneinfîrBmentfupérieur dans fonf 
k^gage comme danis (es îdée$ 
m fçauiroit s'exprimer faiis &>m^ 
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|fofer ion difcours de termes pei^ 
£>nnels 6c relatif qui en déter* 
minent le fens & l'application* 
Ceux mênies qui parlent le plus 
mal une langue ,conune unÂl-* 
iemand qui écorchelc François, 
vous diront : moi fauffrir fièvre \ 
vous aimer vin. Dans les Bêtes 
la façon de s'exprimer efl enco^ 
Te beaucoup au-defTous de ce 
jargon , & fi j*ai rendu leurs ex* 
prenions par des phrafes corn-» 
toofées à notre manière ^ c'eâ que 
je ne pouvois pas les rendre au-^ 
tf ement > car dans la vérité les 
Bêtes ne peuvent pour ainfî di^ 
re 5 exprimer que le nom àçz 
pafldons quelles Tentent: elles 
ne peuvent avoir d'autres ex- 
preflions que celles qui xépon* 
dent à celles-ci , douleur y plai« 
iir, crainte -9 colère 5 &c« 
V J'eniaisfâclié pour l'faooneix 
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des Bêtes;mais il faut être vrai>&£ 
je n ai pas entrepris de leur rien 
attribuer de plus qise ceque la 
nature elle-même a jugé à pro^ 
pGS de leur donner. Ne croyea 
pourtant pas qu€ t^ut (bit perdu* 
Car à bien prendre la chofe, qu*-* 
importe que les Bêtes difent une 
>hrafe perfonnifiée & compofée 
notre manière ^ pourvu qu*el* 
les fè faflent égalemisnt enten-* 
d«« ? Il eu vrai que votre Chien- 
ne ne peut pas vous dire ^je vous 
aime ; mais ce qu^elle vous did 
fignifie en effet qu'elle vous ai-» 
me , & vouslentendez fort bien< 
Que lui faut' il davantage , & 
que pouvez-vous défirer de plus? 
Cela ne revient-il pas au même î 
Sans doute. Ainfî ne vous dé- 
couragez pas Mad. . . • • & fi 
vous avez du temps à perdre ^ 
jR)éprife£ la chicanne que |q viens 
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ifle vous faire , & travaillez fô- 
iriéufement à vos di^ionnaires. 
Que vous aurez de plaifir quand 
vous ferez devenue affez habile 
pour converfer avec les Oifeaux* 
&. pour entendre tous les fecrets 
de leur ménage ! On ne vou§ 
verra plus que dans les bois , & 
le monde s'en, prendra peut-être 
à «moi de l'avoir privé d'une fo-- 
pieté {tufli aimable que la vpt{e« 
^dicu. 

FI N. - • 
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^PP ROSSAT ION. 

* 

J'AI lâ-parordi:;edje Monfèîgnctti? 
le Chancelier ^ un Manufcrîc îmîw 
tulé : Amufemem PhiloJophi<jtu fnr le 
Langage des Betes» A Paris ce premier 
pccembre i7j8^ 

Cou R CH ÏT ET^ 



' ' ■ ' j " ■ ^ 



-PRIVILEGE DV ROr. ' 

LO U I S , par la Grâce de Dieu, 
Roy de France & de Navarre i 
A nos amez & féaux ConfeHlers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeii , Pre- 
yôt de Paris , Baillîfs , Sénéchaux , 
leurs Lieutenans Civils & autres nos 
Jufticîers qu'il appartiendra : Salut, 
riotre bien Ame * * * Nous ayant 
fait fupplîer de lui accorder nos Let- 
tces de Permiflîon pour rimpre(Iiot\ 



Mfi^iq^f^^ i^ Ldf^a^ê des Bites*% 
yofirant pour cet effet de Tiniprimer 
,^u faire imprimer en bon papier & 
.beaux caraâeres , Suivant Ja fetiilie 
imprimée & attachée pour modèle , 
|qus le contre * fcel des préfentes ^ 
2K>us lui avons permis & permettons 
par ces préfentes , d'imfpximer ou faî^ 
jre imprimer ledit livre ci-deflus fpé- 
.cifiéjein un ou pludeurs vphimes, con« 
Jointemem ou fcparement , & fiucanc 
'xle £ois que bon lui femrblera , dé le$ 
vendre , faire vendre & débiter pajc 
^out notre Royaume pendant letems 
de trois années cot^cutives , àcomiu 
ter du jour de la date defdites pre. 
.ièntes ; faifons défenfes à tous Li« 
i>raire$ y Imprimeurs ic autres per«» 
ibnnes de quelque qualité & condi^ 
tion qu'elles foient , d'en iiuroduirp 
d'imprefllon étranger^ dans aucuQ 
Jieu de notre obéïnance -, à la cfaar^ 
ge que ces pr(éfentcs feront cntegit. 
.crées tout au long fur le Regiftre de 
^a' Communauté des Libraires & Im- 
|>rimeurs de Paris , dans trois mois 
4e U àwç jd'icçUcs i .^u^ Vio^prelEçu 



de ce livre fera faîte dans notre^ 
Royaume & non ailleurs , 8c que 
rimpétrant fc conformera en tout 
aux Réglemens de la Lîbraîrie,& no- 
tamment à celui du I o Avril 1 7 1 y >» 
& qu'avant que derexpofcr en ven- 
te , les Manufcrîts ou imprimés qui 
auront fervi de copie à rimpreflîon 
dudic Livre feront remis dans le mê- 
me état où les Approbations y auront 
été données, es mains de notre très- 
cher & féal Chevalier le (îeurDagnef- 
ieau , Chancelier de France , Corn* 
mandeur de nos Ordres , & qu'il en 
fera enftiite remis deux exemplaires 
dans notre Biblioteque publique , un 
dans celle de notre Château du Lou* 
Tre 6c un dans celle de notredit très« 
cher & féalChevalier le fleur Daguef^ 
fcau , Chevalier de France , Com. 
mandeur de nos Ordre», le tout à pei- 
ne de nullité des préfentes , du coa- 
tenu defquelles vous mandons Se en- 
joignons de faire jouir Texpefant ou 
fes ayans caufes , pleinement Se paifi- 
blement fans fouffrir qu'il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchetneiu* 

Voulons 



Voulôfti qu*à là côpîe defdîtes Préfeii» 
tt^quî fera imprimée tout au long âif 
Côibiâencement ou à là fin dudic LU* 
vte ,• foi fôît ajoutée comme à lorigî-* 
îial : commandons au premier notre- 
Huiflier ou Sergent ) défaire pout 
l'exécution d'icelles , tous aftes re-» 
quis & néceiïaires fans demander au- 
tre permiflïon , nonobftant Clameur 
de Haro ^ Cbartre Normande & Let- 
tres à ce Contraires. C à it tel eft no- 
tre plaifir. Donné à Paris le fixiéme 
jour de Février Tan de grâce mil fept 
cent trente neuf , & de notre Regnd 
le vingt-quatriéme«£rp/«^ ^^/. Par le 
Iloy en fon Confeil. Signéy Sa in s on. 

He^i/iri fur le Regifire de la Cham- 
ire Royale & Syndicale des Libraires 
& Imfrimeurs de Paris ^ N^tjf. fal. 
(2 59, conformément au Règlement de 
1725. Qui fait dijenfes. Article IV. k 
tontes perfonnes de quelque qualité qu^eU 
les fiient , autres que les Libraires & 
Imprimeurs j de vendre^ débiter & faire 
étfficher aucuns Livres, pour les vendre 
mn leurs noms ^ fiît qu'ils stn difem les 



f9wrmr a ladite Chambre Rûyatc & Syn^t 
jécde ^ hm Exémptaires fréfcrîts fat;' 
JfjirùcU 108. dti mme ReglemenU^ 
^ Paris , le i^ Février jjj^.' 
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